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Au ( FiaANcs), 29 octobre 1888.
Lévis:cSt immortel snldat de laRe>vancheé,
Avaitrsusiatl"-pir al fond dtes coeurs,
Dams un suprême effort ét-rmé les vaiiiq'ieurs 1

L. FrÉcHETTP.

r E nest pas sas émtioni que j'ai constaté.
on revoyant ma ville natale, que le gon

ivoiereont françaiq avait donné à une (les
caeres d'A rras le noma de quartier Lévis

voulanttîiinsi honorer une de-4 plus gt'andri.
gloires de la vieille et de la nouvelle France, l-
vainqueuir de la bataille de Sainto-Foye.

Et j'ai été heureux de voir ce nom célèbre
gravé un lettres d'or sur' un des monuments de
ma vieille cité artésienne, <vai- il devenait pont'
moi un souvenir de ma patrie d'adoption que je
venais de quittet-.

.Auaitôt, je me suis mis en quête de documients
se î'appottnt au vaillant capitaine qtui fut pon-
dant plusieurs années gouverneur de l'Artois et
qui mourut en 1787.

Un savant, M. A. de Cardevacq ue, a bien vou lu
nous communiquer des renseignements extetii sut-
les dernièr-es années de la vie dit due de Lévis, et
je vous lets-cmmuniqute. ujourid'hiui, cettain qu'ilis
sei-ont lu§ par' les nadmir-ateuirs du guerrier qui
sauva ai vaillamment, en Amérique, l'honneur-
des armes françaises.

**.*Lotrditéde Paris du 16 févîierl763terynina,
la carriète militait e du marquis de Lévris. A la
mor-t du duc de ('haulnes, en 1719, il fut proinu
au gouvernement de la province d'At'tnis, et sut,
dtins s-es nouvelles fonctions, se concilier' l'affec-
tion des troupes et celle des habitants, Toujours
juste, affable, et prêt *à rendre service, il eut J#i
pî'emièrte qualité de l'homme public, celle de se
fir'e aimer.

Le mar'quis de Lévis arriva à Arra le 29 avril
111, à neuf' heur'es du soir, sans qu'aucuni hon-
ileur lui fut rendu. Le marquie de Beaufort,
ma3?em- de la ville, accompagné des magistrat,
vint à son hôtel le complimenter et lui offr'ir les
vins d'honneur. (Les vins d'honneur consitaient

alors en un lot do t'cnto-six boutleiHe-11. Qu1elques
jours aprè&, le gouverneur se rendit à l'hôtel-de-
Ville et remercia Ics échevins de leur présent.

La mat-quise de Lévis étant venue t'ejoindre
son mari le 19 juin s-uivant, la magistrature en
corps vitnt la saluier le lendemain de son artrivée,
et lui offr'it trois c'otbeilles, cou-vertes et- ornées,
l'une de tatieta, blanc, les deux autr'es de taffetas
bleu Elles étaient r'cmplies de confitures ?4èu'hes
et do bonbonq, et avaient coûté trois cent qua-
r-antt--deuix livi'es six dleniersî.

Le 21) août 1769, le fluc de Choicseul, ministre
le la.euerre, vint visiter la place d'Arrtas l'une

îles plus importantes du ~royaume; il des;cendit à
l'hôtel du gouverneur d'Artois, qui le reçut avec
lesa plus grand8 honneurs.

Lorsque l'on foi-ma îas maison militaire de
Monsieur, qui fut depuis Louis XVIII, le mair-
quis de Lévis reçut le commandement d'une
compOurnie de ses gardes, et au décès du comte
de Chambot, la char-ge de gouverneur d'Arras lui-
fut donnée le 5 avril 1780.

Il vint pr-end re possession de son niiuveau goui-
vernement le 20 juillet 1780. Le roi l'ayant en-
gagé à ne point donner avis de son at-rivée au
('orps municipal, afin d'éviter toute espèce de cé-
'émonial, il entra en ville vers une heure de
î'apu-ès midi, sansk qu'on lui rendit les honneurs
d'usage. Toutefois, les ma9gi"tr-ate ayant été in-
fo' més de son arrivée, lui firent demander par
l'échevin Maioul de Sus SaittLégers l'heure à
laquelle ils pourr-aient se présenter à son hôtel,
le gouverneur s'emp'esam de répondre qu'il ne
voulait recevoir aucun honneur qui put occasion-

rnet- la moindr-e dépense à la ville, mais qu'il
iverrait avec plaisitr les magistrats. En cotis-
quence, le mayent-, les échevins, le procureur et
les autt'es officiets de l'édile at-tésienne, revêtus
de leurs habits de cér émonie, puécédési des ser-
ients à verge%, escortés des agentn de police et
-uivis des valets de ville, se rendir-cnt vrers quatre
ht-ut-es du soit- à ['hôtel du gouverneur. M. Rlu-
lin de Belsal, maùyeui- en exei'ciî'e, pottant la pa-
role au nom du co>rps munieipal. complimenta le
mat-quis de Lévis sur lat faveut- que le roi lui
avait accordép, en l'appelant au gouvetrnement
d'Arras, et se fit l'inter'prt-e de la joie et des féli-
uitations de tous lesï habitants. Leý gouveî'neur
répondit en termes les plus; affables qu'il était
trèés sensible à la démat'che des maistrats et aux
témoignages3 d'affection qu'il en avait reçu'eq et
qu'il sel'ait toujours heut-eux de contm'ibuer- au
lbion- être de l'ad miist ration municipale et de
rhîscun de ses& membres on particulier-. Il ajouta
qu'en sa qualité de gonverneur-généial d'Ârtnim,
il avait son logement dans l'ancien refuge d'Hé-
nin-Liétard, apl)t'opiéi pour son usaga î>aar les3
Etats de la pt'ovince, et que, par szuite, il aban-
dlonnait à la ville lat disposiiUon de l'hôtel dut goti-
vernement, à condition de conserver à lit Société
Littér'air'e les np)aî'tements qu'elle y octipait,
aistsi que les salles de-tindeï aux fêtes publiques
et aux lnoements du secr'étaire des commande-
ments de la pr-ovince et des affait'es génér'aux et
inspecteur's de pasage à At-ras-, logement qui, du
reste, devaient fitie fournis par la ville.

Le mat-qis de Lévis avaiýt accepté, le 21 juil-
let. 1780, le *itt'de protecteur de l'Académie
d At-tas, et n'avait ce4sé de donner à la siociété
dles mar-ques3 constantes de ses boines di-pos4itionq
eniversf elle, A chaque no,,uvelle promotion qui
venait r éu'ompenseî' ses soi-vices, l'Acaîdémie li
adt'es-ait des fél'citatimins dont le texte a été ri-
goureusement conservé dans les regis;tres aux
procès-verbaux. Lre gouverneur l'honorait quel-
quenfois de ses visqites.

Le 14 juin 1783, le martlquis de Lévir fut élevé
à la dignité de mar-échal de Fr-ance. A cette oc--Sion, il lit s;on entrée solennelle à Ar-ras le 27
juillet suivant, et reçut cette fois les honnieu-s
dus à son r-ang. Le régiment de Cîartreès-Dra.

le otèg<e rencontra le lieutenant-général de
Sommières, qui présenta au maréchal les dra-
peaux (le la gaîrnison.

Arrivé -1 sa t-é.ïidenre, le marquis de Lévis re-
çnlt les magistrats, qui ét aidnt venu.; le orupli-
mentor. M. le comte de Lpnnfiy, m'w-eur, prit la
ptirole et lui préïenta les vins d hon neur. Le soir,
il eut la visite doi officiers de la gouvernance, et
tl endem:iin matin celle do touï les corp,ý conte.
tittné.ý de la vil le qu'avait précédés une députation
du Con -pil d'A- tois.

Firaiç,uis de Lévis convoitait pour lui et les
sien., un siège permanent aux Eitats d'Artois. Il
proposa au roi l'ée-ha-nge do la seigneulrie de Vé-
l-y, prèî Versailles, contre celle d'Avei;nes le-
Comte, sise dans le départemr'nt du Pasý-de Calais,
à quelques lieues d'Arraq. *S %n offre fut a"-ceptée.
L'acte, rédigé le 16 juillet'1784, fut enregistré au
Parlement le 3 septembre et conifirmé par lettres
patentes du mois d'août 1785 ; de plut-, la terre
d'Avesnesl fut érigée on duché héréditaire, sous
le nom de Lévite, un faveur du gouverneur-géné-
rai d'Ar'tois.

En 1787, le duc de Lévis vint à Arrais pour y
Présider les Etats d'Ar-toi8. en qualité de com-
mnvdant de la prulvinco. Il avait quitté sa ré-j--
dence de Paris. malgré l'avis de -4es mé lecins qui,
le trouvant assez gravement indispo>é. lui avaient
con-ei lé <le retarder son voyage. Il De voulut
ph? les écuter et se mit en route, leur disant
qu il serait heureux de monurjr au milieu de ses
amis. Il arr-iva donc le 22 novembre. l'ouverture
de l'assemblée devant avoir lieu le 21. Il était
à peine installé dans son hôtel lorsque le mal em-
pira et il -mourut, frappé d'apnplexie, dans la
nuit du 25 au 26 novembre 17817: il avait alors
68 ani. et 3 mois.

Apièî avoir informé la Cour du décès du gou-
vertieur et demandé aut roi d'envoyer un commis-
iare pour le remplacer, on prévint la mar-échale

ide Lévis et loi enfasnts. Ln proeureur du roi fit
opposer les scellés dans l'hôtel, et l'ouvertur-e des
Etats; fut contirmandée. Les trois Erats de la
province s'assemnblèrent en chambre de corifé-
ronce générale, et, comme témmîgnage de leurs
regrets, votèrent une somme de troiî mille livres
pour ses funérailles et la conîtruotion d'un mo-
nu meýnt dans la cathéd i-aIe d'Ai-ras.

Les mémoriaux de répoqito nous ont conservé
le récit de ces ob:-êques. qui eurent lieu avec une
pompe magntifique e-t inu-itée. Une ordonnance
de police du 27 novembre et un mandement épis-
copal du même jour prescrivirent de fair-e sonner
toutes les ct'cbher de la ville et des paroisses, do-
puis d ix h'eu res du mat in jusqu'à la tin du service
funèbre. Ls 28, les vigi let; des morts furent chan-
téu's dans l'église de Saint-Nicaise, paroisse du
défunt, qui était entièrement tendue d'étoffe
noire. avec bandes de voloursi et armoiries. Le
lendemain, le corps; du mairéchal1, renfermé dang
son eerveil (le pluunh, était exposé, dès le matin,
au milieu <'une chapelle ardente, disposéà dans
l'ùn des vastes appat-temenis de l'hôtel : deux
autr-es salles avaient été égralemnent préparées pour
re"-evoir les député-; de lat pi ovînce. -

Le clergéd de toute-; les paroisses de la ville,
après avoir chantié à Satint-NIceaise les comrnda
ou pr-ières dei mor-ts, ayant à sa tête le curé de
-cette églige, vint f tire la levée du t-or-ps, qui fut
Pol-té l)toced-ionhiel- lement à la caîhé lt-aie.

La mat-éohaussét) de la, ville et dos cit4s voi-
sines ouvrait la nmarche. Pais _venaient :

Le régriment suisse Salis-Samade,_ formé par

Les carmes chaussée;
Les capucins;
Les récollets -

Les car'mes, déchaussés;'
Les dominicains';
Les trinitaires;
Leés .ctur&dk àparoisse avee leurs croi4 et leurs
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rière..eux se trouvaient quatre lieutenants de ma-
réchaux de France: 11M. de Gosbon de B-ai-lin
De[-rsonval, Ilaudouard de Thièvres, de lle.-mau-
lin et N-..

Venaient ensuite les officiers de la maison du
maréchal, portant des torches;

M. de Compigny &*Ocoche, doyen-du corps de
la noblesse, eu manteau noir, conduisant le deuil
et accompagnant le duc de Lévis, fils du mat-é-
chatI;

Le trois commitqpaires du roi;
M. le comte de Sjmmièvî-e, délégué par la Cour

pour pré.ider à I'ouvertuî-e des Etats;
M. E-imangart, intendant;
M. B i is de Beaumetz, premier président;
Les trois corp-, des Etts escortéî par leur ma-

r-échaussée ,jparticulière;
Ai-rivé à la cathédr-ale, le cor-tèoe s'arta au

bas du gr-and perr-on, où :e tenait 'évêque d'Arrtas,
revêtu de ses ornements pontificaux. Après une
cour-te oraitson fntièba-e prononcée en latin par le
curé de Sittt-Nit-aise, auquel lu pi état iép ndit
en français, le corp-i fut rotai-i aux enltés de pa-
roisses qui le firecnt tr-ansporter sous un catatid-
que élevé dans le choeur;

Le coi-ps du. clergé, pr-ésidé par l'évêque de
Saint.-0mer, prit, place à dts oi te, leo cor-ps deo la no-
blesse à gauche, et le Tieris-Etat au milieu. M.
Dclaeombe, lieutenant du roi) se platça dans la
stulle de droite, à l'eîtt-éo du choeur-, avant à ses
côtés le fils du mai-échal, accoin>atgiié de M. de
Compigny. Le doyen du chapitr-e occupait la
mienne à droite, ayant à seï cô,é, une députation
du conseil d'Artois, présidée pair M. de Madr-e
Les autres reli ,eux de Saint-Vaast occupaient
les autres stalles du choeur.

Après la cêt émonie ielîgieuse, célébréde par l'é-
vêque de Conzié, le eoîpa tut dépo-é dans un ca-
veau constr-uit au milieu de la croisée de gauch I
d e l'église.

Le duc de Lévis s'intitulait lieutenant-général
des atrmées du toi, chevalier des os-dies de Sa
Mhjesté, et d. s oiîda es iroyaux de Notr-e Dame du
Mont t armol et de Saitît- La7ume de Jéruualem,
gi-and bailli d'épée de pirîsl- 'iile ne-
mier gentilhomme de la chîamre du r-oi $ta-
nislis, capitaine des garles'du col-ps de M,,n-
sieur, gouvetîneur-gétaéral de la pr-ovince d'Artoit,
et gouvetuneul- d'At-i-as.

A. son décès, les députés d'Artols décidèrent
que sa fille, Marie Galaîjelle Artois, tenue sut le-,
fonds baptitimaux par- les Etaté, on avril 1766,
serait dotée par la province'.

*** La ville d'Ai-ras a aussi donné à une anitre
de ses awernes le nom d'un de :es enfants et le
quatrtier Sehi-amin se tr-ouve non loin- du quaùtieu
Lévis.

Le vainqueur de la bataille de Sainte. Foye n'a
pas à se plaindre du voisiInage cat- Jetait Scht-amm-
né à Airas en 1789, lut l'ut, des hom»nmes les plutm
exti aoîdinaires de la gigantesque épopée napolé

Lieutenant à Austerltz et dé-or'é à seize ans,
il était déjà promu géértal do brigade à vingt
quatre ans. Au .iège de Daîîtziek il avait tsel-vi
d'aide-de-camp à bon Père, le génér-al de divieioli
Johnr.naètiScht-amm et ce lut un impectacle bien i-ai-
que de voir le pèr-e et le tils, tous deux génieiaux,
fai-e la der-nièr-e camipagne de l'aigle impériala
de 1813 à 1815.

Jean avait gragné à Lutzeti ses étoiles de gêné
rai, mais il brisa son épée après. Wateilootil lit
reprit du t-ervice qu'en 1832, pour ptrendre par-ti
l'expédition d'Anveiis. Il fut ministre de la
guet-te n 1850, s-énateur oi 1852.

Sch i-am m,f ut le dei-nier buivivuint des générau;
de F*Empit-e et, cho:-e étrange, il vécut ties soixanti
douze dot nièî-es années avec une balle dans fi

poumon), cadeau que lui avait fait les prissions1
Juizen et par lequel les médecinsi l'avaient corn

damné.
yedoendla- mefaçi.ètmAl

AUTRE PENSflE DE NOVEMBRE

Paremille routes différentes
b!~ons arrivous au nmêtme but.

SN mis aoiime8 deài ombres errantes
Que le trépasi guette à l'ail&t.

Qu'impofte aux Parqufs dévorantes
L'être au ternie ou V'êtie au debut 1

Malgré leurs îlaiîtes (IétliIartfes
Tous deux doivent niième tribut.

cet étrange et si Court voyage,
Ce terrestre p>er linge
Que chacun doit taire à son tour;

Qui nous dira s'il est plus sage
De)t -ii.noblir par le cou rage,
Ou de l'embellir par l'atutur 1

DE LA LANGUE FRANÇAISE EN CANADA

,Xeo us r emarquons qu'une grande pai-tiede.,Fatças pi-ononcent du goziet-, le-uns beaucoup, les autres moins; ceux
. qui pairlent exactement comme nous

sont i-aies. On cite lot§ Normanids. Met is
entr-e eux et nous, il y a ausi de la différ-ence,
car-, à les entendre, on ne les prendrait pas, Je
ci ois, pourt-des Canadiens.
. Les Fiaaç-ais 'éîîoncent avec un accent tié-
va' ié. La i-asofl en est qu'ils ont un patois par--
ticulter à chaque province.

Mais e-n modifiant, l'accent provincial, il le
fonde en un abceut c-mmun et uniforme qui Ouit
le rértableaccent de la langue Irançîise.

Maintienant, qulelle conclusion à titer pour non-
de ceci ? C'est que, n'ayanît pa de patois, nous,
ne pr-ounotnçons pias le f, ançais avec un accent pas--
ticulier ; C'e>Z bien.. Maie, nous ne le pat-lotslias
notn plus avec son accent piopre. De façon que
nons n' avotis aucun accent.

N4ous trouvons à tedire de ce que les Français
patlent gtram. C'est une occ-asion,'Èà mous avis, lors-
qu'on corrige ce défau t, d'avoir un langage forte-
mont tiempé.

Nous ne gi-asseyons pas. Mais par contre nous
pi onoî çons mollement.

Et la langue fi-arçaiFe, au sottir de nos lèvres,
manque de cons.ista ice, est trop souvent légèr-e,
vaporeuse, et l'éttranger souffle quelques fois des-
sus avec mépr-is.

Ne par-lanat paî grafs, nous apprenons et pro-
nonç'aîîs l'anglais très faczilement.' On dis-ait
pt-caque que nous avons le gozier anglais ; et il
n'est pas i are de rencontr-er des Canadiens qui
expriment mieux la langue anglais que les An-

Sglais eux-mêmes.
Sans doute, de cette facilité à apprendre et ù

-prononcer- 1 anglais nous nous fêlie-itui-onts, pourvu
que ce boit ealasi préjudice de notre belt'o langue
niationiale.

Mais l y a un danger- pour, elle en ce que plu
siens-s sè plaisent à dit-e leur-s par-oles on anîglait
plutôt qu'en fi-anoascome ai l'an glais était
Plus dénei-gique,.,pa>sait :plus rondement, f4ibait

epat-attre plus décidé.''
efi Il en est aidsi, en -ré tité, quand on prononce le
à -fratiçais à notr-e m aniète. At-ticulons le fi-ançais

-comme il doit ê.tre, et il pi endt-a vite le pas sur
son concur, etîti,-par son éneigie ou- par sa dou.

ôeesui-, belon les clreonst-inces.
Quelques motssooe qui revieninen-t souveni

1) danà fo langage ordinaire des AnghdRs. en irpc-
- sent. Mais .qt'on lise "une pae, de leurs-lve

t oùd'on bu ies .tticles4- Jthe-cýs arîktiles qu'o]
'- rtranche-des -expî-oeaiious nrcal pourýlet

r- -ndre --rAlus -bièves -qu'ofltraàdise, et l'o
verlu qu6 les motsaalo uesfagais soiýt.el

-omme .plus accentués. Pour ne citer qu'un
exemple, conisidérez les terminaisons age, able,
oir, eic., comme elles sont plus fortes et plus ou-
vertes on frainçais!1 Co qui faisait dire à un An-.
glaisi célèbre qu'un di6cours fiançais était entendu
plus distinctement et de plus loin qu'un discours
débité en sa langue. L'articulation française, en
effet, ebt énergique, nette, pleine de vie et d'ex-
preso. lÇa vu avec le cultactère du peuple,

Le nglais, gens flegmiatiques, ont une langue
dont lca nuances ne sont pas parfaitement dessi-
nées. le patsage d'une syllabe à une autre est
généralemunt confus. Leurs paroles n'ont pas
unei expression claire et bril lan te Comme on fran-
çais.

Les Anglais, dit-on, mangent leurs mots. Quant
à nous, Canadiens, parlons§ le français conme il
doit Otre, u'esit-à-dire nettement et di6tinutement.

PRIEZ POUR EUX 1

Sux sombres jours d'automne, l'essim
des monotones enunuis s'abat sur le siol
souillé, trouble le bleu du ciel et. vient
pr1ends e place au lk)yer où cau6e la fit-
mille réuniie.

Novembre a paru, drapé dans son manteau de
crêpe, et tout agonibe. La natur'e expire, les tom-
beaux se creuselit, les tuiulles sbout tombées, et le
môime vent qui lige laisève au coeur du nos ai bres,
glave aussi l'ivre se de nos ftuts. Lets deuils se-
courent- et ils s'en vont avec les bout et& de soleil
ceux-là que notre timitié croyait immortels. Cest
que, voyez-î-oud, l'aveaîr* est un mot railleur et
vide du ee;s. C'est que, palrfois, aux coupes du
plisbir, On boit le Venin Uusla MIUitCetqu'Uu sou-
rire commenté souvent b'uchève on un lugubre

Le suprême adieu-fût-il m6lé de l'espoir do se
revoir- là-haut-cotite toujoursi un déchirement.
La mort ouen l-ifuecontient duis ablimes do
douleur et d'eth!oi. Toutetob, rmourir entouré de
tses pr-ocheS, SUr' lebord de la itmbe entrevoir
pour soi une nouvelle vie dans la mémoire de
ceux qu'on a conluts, tout ça adoucit un pou la
dernièto heure -de souffranceMauits expiior loin
des§ s3iensseul, sur une rive, dans une tumpêto et
avoir pour toute conbolatioîî l'humide baiser des
vagues, et pour couche Mortuaire lu lit glacé
d un fleuve , oh I c'ebt dou blemient bot-rible et pu
celui qui meurt et pour ceux-qui perdlent ona lui
soit un parent, soit un ami.

L On a beau dire, les amitiés de collège de.
[viennent pa rfois dets liens étroitis qui b'enrunont.
i n nus pour toujour,. 1La- mor-t mêmne letstici-

Chat-les Savard, de Saint-Eustache, mon intime
à d'autruli>i, vient de mourir noyé. Il avait toutes
à mes syrn pathies, il a tous mes i àegretts. Le lieu

e- du s épulture est encore lu secrut des flots. Maia
une ci oix immentse est venus dansi mon &me ts'a-

-jo uter aux nombreux débris§ de mes bonheurs
a flétrirs. 1ls étaient, deux conipagi.ons; le:,mômnes
t joies les rulliaient; le nmême coup les a liappés.
,t. Mes conidoléances uux 1leux laînîlleis, surtout à

celle de celui qui fut longtemps le meillour de
e mes amis

r............................*a**

à de la. mortbetun-sourire comec suvn. s-
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LE MMOND)e ILS

LE MOTS DES MORTS

Le 001 n'est plus tapissé de Verdure;-
L~e vent Rérit. et le chantre des9 bois',
Que l'aquilon chonse de 1a rarmîre,
liedit ses chants pour la dernière f'oisa.

Les mille fleura qui doraient la prairie
Ont disparu souç% un éli frima,;.
Adieu, parfumn- 1 Adieu, mousse fleurie
Où nous preniions de %i joyeux ébats

Oyez 1 la cloche sonne"ou hymne nlonoloiae
gAu clucher dusaiint lieu
ICette voix g' mi4pante
gS'élève, Suppliante,
-Jusqu'au t,ôaae de Dieu 1

goC'est le sanglot d'une âme
"Qui génmit et îéc'ame
"Euxai prison (le feu.
Eh bien t quuneprière
Monte, oxt-îxr-

"De nuos coeuri jusqu'à Dieu

L'astre du jour, derrière les nuages,
Cache ses le-ux. La nature est eua deuil.
Hie-r lit neige, aujourd'hui 14s orages:
Tout se traunforuxe et passe en un dmin-d'oeil

Le moissonneur ne tresse plus les gerbes
Qui ravissaient son coeur rerconai.-sant.
Le sot est mort. Nos rna'nxsgniesai peirbcs
Dressent au loin leur fatte jaunissant.

"Oez 1 la cloche sonneSou lîiuexmooaîie
IAu clother du saint lieu
Cette vuix géimilte
S'élève, suppîlianate,

"Jusiqu'au trône de Dieu 1

'C'nst le sanglot d'une âme

ui géaîit et rée-lamle
U sa rson de feu.

1 l iet I qu'unae prière
Monte, nxaite-Fsiiicère-

go'De nos coeu r j usqu'à Ditu t

Durant ce mois de deuil et de tristesse,
t bréens, utnymsles Itjitl.-rs tlaibius;
Pensonis aux ni' is q ni ,oui-irt-nt sans cesse
Apuésxeu~il, objttde leurs débirs.

Ah 1 oui, pensoDs à l'sffreux purgatoire,
Où Vidi puutéêtie un jtuir nous coiviera;
Car du pi ché c'estl'urnie elanàrtoire,
Inévitable, où notre aiue expera.

"Oyez 1 la cloche sonneuonhytanenon-toue
"Au clocher du saidit lieu;

Cette voix gentieisaîite
S'élève,1 suppl liantec,
Jusqu'tau trône de Dieu t

"C'est le sanglot d'utns âme
Qui gémit et reclane
]tn sa prison de t'eu.

"Eh baient1qu'uiie prière
Mdonte, moite-sisocère-

'De nos coeurs jusqu'à Dieu 1"

Entendez-voua ces plaintes déchirantes,
Ce-s longs ap'pels, ces ibaîglots douloureux f..
Prions t1 Prioiaaci 1Nos tprières ardentes
Délivreront des flots de malheureux.

Puis quand la mort, au jour de m. vendane,
De liotie vie aura br sé le couis,
Alors ces saits--deveus nios bons anges-
I'l us kréteroiii leur muerveilleux secours

"0Fyez 1 la cloche sonne"on hyne monutone
"Au clocher dlu salîit lieu

Cte voix gémiss;ante

"S'élève, Supp, liante,
"J uqu'au trône de Dieu 1

"C'est le sanglot d'une âme
"Qui gémit et réclamé

Eunfa p la-soa(le f .
"oEh bien I1cqu'une prière
goMonte, noiae-siîîère-
"De nos coeurs jusqu'à Dieu t"

CAUSERIE INTIME

mTuQrzebcacun doit, à son tour, laisser
6ét happer- la note qui domine dn- son
âme à ceî taines heures, comme dans ]*&-ne

Sde tout être qui pense, pleure et pie,
puis-que à (été des chants politique-,, des

ambitions jalouses, des coupables victoires on des;
glor'ieuses défaites que se jette à la face la fou le
emportée d'idées d'auncement et de prettiges,
le -monde des esprits vifs et des imaginations eni
feu, puibqu'à côté du bi ouhaha ou commercial, ou
finaneier, joyeux, bruyant. s'élève lente, douce,
pénétrante, la voix de la Foi vive et de la reli
gion chrétienne, pourquoi ne pas dire aux âmes
indifférentes et froid es-s'il s'en tî'ouve-cc qu'on
voit dans nos; église, à cette saison de l'année
surtout?... Ignore-t-on que cette époque est celle
des Retraites par tout le monde catholiquie, que
depuis des semaines nos temîde4 se remplissent
des fidèles de tout âge, de tout sexe, de tout rang,
pour entendre, le cSeur plus dispos et mieux r'e-
cueilli, les paroles d'espérance, de consolaition,
d'encouragement et de vie des dévoués minir3tres
du Seigneur ?

Au milieu d'une fte insurpassée, insur-pas-
t-abla, comme seule peut en inspirer et en ci éer
la religion, au milieu d'une fête gravant dans le
coeur des imprioins qu'on peut loujours consul-
ter la consýcience helireuse et tr:arcnqiulle, s'est ter-
niiiiée, la sema.i e dernière, la Retraite des jeunes
filles à l'église pniroissiale Saitut J.taques.

Ma plUlme chétive e Ofait i mpUiss'-auîte pour vous
diare toute la pompe déloyée à la clôture de ces
jours tout édiltants de réunions pieu-e-, pour von-
peindre ['écliit d*une semb hble démonstî'ation. Il
me faudrait un pinetu pour vous montier vri-i
ment la patronne de notre Ville. Ma aie, la Madone
aimée, descendue du ('iel tah milieu du sanctitaire
même, et d'un tiône de feux aux couleurs variées
et pleines d'hai-mu-nie, acclamant la foule de Fs
ecilanits prosternéd devant Elle, bénissant tout
ce peuple d'âmes qui lui offre et lui consavre leur
('oeui-,lleir esprit, leurs pen-éis, leurs actions.

Au pied de ce trône éblouissant et magnifique,
rangé en graeieuse couronne, un essaim dejeunm
pertsonnes voilées de blanc et poi-tant les cou-
leurs de la Vierge L'égl ise remplie de chant,
de mutàiquie, de lumière.-, de prières, dtencens, dle
figures i adieuses d'éblouitsement, d'ardeurs di-
vinies.

Et là, l'âme de cette assemblée imposante, un
bon vieillard, à la figure ascétique, les mains
jointes sur la poitarine, tout ému, pris d*extase
lui-mime.

J'en appelle à l'artiste qui me charme si FOU-
vent des conceptions de son génie vif et dr-oit, je
lui demaînde de gi-ouper tout cela sur sa toile-
tût-ce péle-mle-il en sortira encore un tableau
respleiidisszant de foi et de croyances saintes.

Je ne sui-. pas bigote; je ne suis pas de celles-
là qui afih-hent haut leur- dévotion; qui la cr-oient
plus graide parce qu'elles la crient plus fort, qui
sien vont courant les autels pour se proýster-net- à
terre devant ceux-ci, pass-er rigides et frocides
devant d'autres, mais je vous avouerai que je suis
profondément chiétietine, que cette lute, avec
c îles des jours qui l'ont précédée, et dont je veux
que vous gardiez avec moi le souvenir, toutes ont
Vivement remué mon âme.

Pour peu que l'on souffre, il est grand, bon,
consolant, de tremper son coeuar à de telles solen-
nités, à des accords cti puisbants d'espérances sans
nom.

L'âme ainsi élevée vers le ciel, elle y retrouve
le calme, la paix qui fuit quand nous la négli-
geons trop pour- lets chot-es de la ter-re, 'pour les
caresses du monde, le4 attraits de la séduisante
fortune, les fêtes br-uyantes, la cadence profane.
l'étincelant et trompeur mirrge de toute illusion

des parentes de nos angoisses, de nos peines, des
âmes qui, comme la nôtre, ont sjouffert, ont souri)
ont gémi, ont pleuré.

La prière 1 pr-ier' 1 que de douceurs se carlbent,
se laissent etitrevoit- sous ces deux mots 1 que de
douceurs inconnues aux heureux du jour, aux fa-
voisérs du sort, des dé,i: s sans fin 1

Si, au contraire, le de-tin nous est rude, si au
contr'air'e l*expérience vous a donné de ces leçons
qui meurta'h>ent et ensanglantent, si vous avez
perdu des êtres bien chers, si pr-ès de vous des
places se sont vidées pour ne s;e remplir jamais,
si vous ôtes seuls, tristesa, abandonnés, sans per-
sonne peut- tenir votre main, élevez la voix, elle
est soeur de la mienne, et nous nous compren-
drons.

Pi-ions 1 la prière est à l'âme ce qu'est l'hifle à la
lampe du sanctuaire : la vie.

La paroisse Saint-Jacques se compose d'un
nombre considér-able de fidèles. Ceux qui l'i-
gana-ent peuvent en avei- une idée précise en se
r-cndant à une messe bas-se du dimanche où, de-
puis cinq heutes à neuf heures, l'égiise est com-
pacte et le pas>age diffieile. Mais, giace aux
paroissiens, mettant génaéreusement la main à la

ilchl ous aurons sous peu un temple digne de
Celui qui l'habite et du quartier qui l'entoure,
Parmi s-es belles congr'égations d'hommes, de
femmes, de jennes gens, de jeunes filles, cette der-
nièr'e mérite de ma part une mention toute spé-
ciale-et pel--onhie ne s'en fr'oissera.

Fondée depuis une date pet duo dans le temps,
elle semi-le cependant n'exipteî- que depuis l'atn-
nee 1883, alor-s que ret-ompo,ée, refait. , çlle pit
un nouvel essor, ('t comme pour- donner un dé-
menti à cette devise d'un grand saint : Le bien ne
fait pas de b'ruit, le b'ruit ne fait pas de bien, elle a
gr'anîdi, s'est îépaaîd e, a vu s'entoleî- dans ses
rangs à peupiès to>ute la jeunes-se fémininue de la
paroisse. Lùes jeunes persýoîînes qui n'ont o-é se
présenter encor'e, se décideront api ès <'ete lite
(je roeui' que l'on vient du travea-Aery où Etre enfant
de Marie a semblé :i doux et si boan.

Quoiqu'en liLe de cette société se trouve l'élite
de notr'e jeuness-e canadienne, les por'tes n'en s3ont
pas nmoins ouvertîes à toute jeune fille indifi'éîem-
ment. La simple et mnodesbte ouvi lère y a sa lplace
comme cette autre à l'appairente de dut hesse et à
l'air' de marquiise. Pourvu qu'on por'te un cachet
d'honiiteté et des r-ecommanadaions de haute
morale, la naiës-ance, la fortune, la toilette, n'y
siont pas Colt608

Et il semble exister un eourant de sympathie
sincère entre chaque membr'e, un échange de
a'appor't amical et sociable.

N'est-ce pas là la vraie religion ? C'est ainsi
que je la comprends. Ne sommes-nous pas tous
égaux devant Dieu ?

Paur les esprits étr'oits, je nourr-is plutôt des
crainteq, etj'aîtentls du dei'nier joui', du jour de
la Vallée de Josaphat, d'étranges sui'pies. Je
pressens d'avance le pauvr'e ayant accompli scru-
puleus;ement sa mistion ici-bas, ayant mar-ché
di'oit dans le setier de l'honneur et de la ver-tu,
je le vois F'eiètendî'e pr'oclamear au premier rang,
tandis qu'au der'nier'br'iller-a encore le i'icbe, qui
aura méconnu ses devoirs, qui, per fas et nefas,
aura amass?é son inutile fortunie au détriment des
principes de l'équité et de la charité chLétienne.

]En avance.-Erit outes choses bonnes et utiles,
prvnez touj. urs le plus d'avance possible. Ce ne
sont pas seulement lesq maladies, la mort qui
menacent de nous suî'-prendi'e. le nombr'e des
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LES PLUMES DU CORBEAU

S'ÉTAIT un matin, dans un faubourg popu-ë
leux de Paris. Les ouvriers3, piotitantr
d'une heure de repos, se groupaient au- 1
tour des comptol s d«élai,,, dont les pro%
priétaires leur dis-tribuient au r;abair3 dest,

poisons plus ouioins lentsi. Les uns lisaient des.
nouvelles dan-3 des fouilles de titr-es diver,
mais d'opinions unitorrria; les auitres flâiaent,I
leis mai ný dans les pochesi, h u mint l'ai r déjà fi-oil
qui soufflait sur la ville. Le-i plu-4 àg,é, racon-I
taient aux apprentis ou aux nouveaux ouvrier-
les irici lents de leurs voyages durant le elas,ique
tour de Fra nce.

Entre chaque récit se faisaient, avec une sor-te
de téguJaité, des échanges de polites-e-i se com-
posanit de tout nées de vin, d'abtsinthe et de mnlU
cassis Parfois un refrain s'entendait sut'lealbasj
d'une porte ou dans lu flond de 1*assomrnoir. Uni
joueutr de vieille tour'nait la poigr ée de Fa méca-
nique et r-gat-diiit d'un air' tamélique. Souvent
un visage d*enfarît ou de* jeune tille s'encadrait
entr'e les fleurs modeztes d'une cose et un
sou, péntiblement gagné, tombait au pied (lu mu-
sicien, qui accentuait le mouvement, de son bras
en signe de recon naisiance ou levait nonchalam-
ment sa ca,.quette gî'ai,;seu-e.

Un vieillar-d, put tattl habit ecclésiastique,
s'acheminait av, c lenteur à travers ce quartier
bruyant et inconnu. Sa physionomîie-, d'unîe p&-
nétiane dou. eut' utie à une grande flner-se, l'e--
pii-sit la bonté et paraissait pouri ains4i dit'e rav-
onnet' de la fl.-mme de 'upo.,tolat. Son itegtrd
se repo(,sait i-r ceux qui l'examinaient cut-ieuse-
me~nt) awe utne explLr-sit n touchante de bienveil
lance p teî-ne 1le De tail e nînyt-tîine et peu t-o-
bu-te, il ser'rait contre lui le cour't manteau qu'il
avait j ié pat--des-.us S a soutane.

Att moîtîent où il p:î-sait devant l'assommoir,
une. voix jeune, Mais déjâ t-nuquje, ct-la:

-lé I le corbeau 1 le corbeau I
A cuite -ippt-Ilati-,n quii res-emble si fort à une

injuie, îé 1 shîwit, un éclat de t-lte générale ; cette
pat oIe inultatîte, pareille àune ti-îiée de poudt-e,
éveilla un écho tsotidajît,> et tout le lontg de la rue
une cla-meur mêlée de rireâ répéta sur tous le,,
tons :

-Le coi-beau!1 le cor-beau 1
Les hommem, le poing sur la hanche, trou-

vaient cette faice excellente, plus d'une fe-mme
baisma la tête et les apprf, nti- battirent des maitns.

Le ptêtre avait entendu et comr-it. Il j'ai-ltt
hésiter entr'e deux façons d'agit'. Dovait-il conti
fluer Fa route et dédaignter Fîinsulte jetée sur' sa
robe noite, ou bien allait-il fait-e tète au stupide
orage soulevé pat' son apparition'?

Ce dei-nier pat'ti lui parut le plus digne, le
meilleur, le plus utile.

Il s'approcha du gtroupe d'où partait l'injur'e
stupide, et s'adtressant à l'un de ceux dont le re-
gat'd'le raillait davant-sge, il lui dit d'une voix
douce- emiprei nt e d'ume sorte d'i noffensivo malice:

-Màon ami, êtes-vous bien Afr de connuître
toutes les§ espèces de coi beaux ?

Le riî'elde 1 ouvrier r'edoubla d'insolence gouail-
leuse.

-Eh bien I repr'it le pi-8t,-e, je crois que vous
vous tr-ompez : il e-t de6l coi'beaux dont vous n'a-
vez. lamais3 regat-dé les plumes...

Aloi-s, ent"o'uvr*au.t son petit manteau, le vieil,
lard lais>a voir F-a poitrine constellée de décora-
tiens et de médailles de sauvetage.

Par' un même mouvemenît, t'bus ce-4 hommces se
déeoiivriteiît, et tne sot-te de murmur-e indW~inet,
vague expression de i'egt et, se fit entendre dans
la foule.

-Mei enfants, repit le prêtre, voici la croix
de la Légion d'honnîeur', elle me fut doninée sur le
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quelles il me fùt donné de me dévouer et de rom-
plir mon de.voir... Je me tends ce matin chez un
brave ouvier, père de famille, à qui l'acte cout'a-
geux vient de métriter' une médaille d'or de pre-
mnière classe Je veux le complimenter, lui serrer
la main, et afin de lui Lait-e honneur, j'ai, vous le
voyez, ))até ma pauvre soutane de ces décora-
tion-s que je ne porte point d'or'dinaireo... N'est-il 1
point vrai, mes enifants, q&en ciaut au oit-beau,
vous ne vous attendiez pas à lui voir de Som d
blables plumes?f

L'ex pression d'u'n regret croissant se lisait sur-
le visage de tous les témotns de cette sc-ène ; etr
c.-lui qui le premier avait insuli.6 le -vieillar-d s'a- r
vançi résoluinen' vers; lui-Z

-Pa-donnez-nous, monsieut' l'abbé, lui dit-il,
nous sommes plus léceî-s que inéuhants.t

-Je le s-ais, i-épondit le pitte, mais votre lé. 0*
gèi-eté devient à la fois injuste et cr-uelle. Vou-
regr-ettet-ez l'olfen>e giratuite qtue vous m'avez
infligée, pst-ce que mon titi-e de ptrêtr-e ne m'em-
pêche pas de pt-ouve,- que je pos-è le une qualité
e.timée de tous les Fr-ançais : la bravour-e .. Mais
.1e ce que vouts me voyez couvert de décor-ations, J'
s'ensuit-il que mes conf.èrtes en sacer-doce ne
soient pas autant que moi di-posés au dévoue-
muent ? Non, mes amnis, ne le ct-oyez pas. Il a
pi u à Dieu de me placer dan - des conditions ex-
ceptionttelles et de permettre que mon aide fùt
utile dutrant de gr.îîd, dé-asti-es; maischaque
p,êti'e po-éde ass.ez de chat ité pout-accompli- les1
mêmes oeuvres ..- Qand vous ent voyez passer un
patrmi -vous, t'appelez vous4 qu'il at baptis-é vos en
fatstssisté voit-e mée mour-ante, qu'il nippt'en-
dra à votr'e faille l'amîuu' qu'elle doit à Dieu et
le r'espect qu'elle vous doit pot-ter'... et aloi-s, en
SOuvextît- de cette matiinée, pt-omettez-moi de ne
plus crier : Au corbeau1

-Oh I monsieur l'abbé I monsieur l'abbé I té-
p)éta le vieil ouvr-ier, ne nous pardonuez-vou:s
[)as ?&

-moi, mais de tout mon coea', mes enfants.
-E-n ce ca.&, daigniez le prouver.
-Du quelle manière ?
-En acceptant uti vert-e sans faço)n, sur le

cornptouir.
Le pi être soniit; l'offre était faite demsi bon

cSour qu'il é,ait impo.--¾bîe de s'en foi-malisert
mais son étrangeté la rendait inacceptaîble.

-Metrci, mes enfants, tépolidit l'abbé, met-ci
je regýt-ette4e ne pouvoir trinîquer avec vous4, maie-
MOUt affet-tioru peut heut-cusement se tr-aduitre
d'tine autrie mnièr-e. Je vais vous donner- ma
bén-édiction...

Les visages i-ailleurs devinrent Frîieux, les
fironts s3'inclinôt-ent, le véiitrab!e p-êtt-e leva la
main en pr'ononçant des par-oIes suintes, puis il
s'éloigina, t and is que les ouvi-iarr3s*sécîiaient d'une
voix unanime :

-Ah 1 lu bt-ave homme 1 le saint prêtr'e I
RAOUL DE NAvERT.

L'EMPEREUIR D'ALLEMAGNE A ROME
(Voir gravure)

La gravure de notre pr-emièr'e page.a tirait à la
visite du jeune empent'r à 3a Saîinteté le Pape',
vtsite que nons avons racoutée la bemaine dur'-
nièi-e.

Le moment r-eprésenté par l'arttiste ewtcelui où
Léon XLIl, debout à la pot-te de son cabinet, te-
ç 'it I 1 epeeur et l'invite à le suivre pour rester-
un tête à tête avec lui.

Le Saitit-Péie se tient ti-és di-oit dans su longue
soutane blanche, la physionomie éclairée par' un
titi s-ouiire, la main tendue au. devant de son bôte

L'empeî'eur s'avance au milieu d'un cer-cle de
prélats, curieux et pi-esséis sut- sn passage. Sait
glé dans son unifot me noir-, le cas-que pîlacé s-ous
le bras, il inclinie à demi la tête devant le iucceb-

ÉTYMOLOGIEà

MADÈRE

Madère-la douce Madèr-e ainsi que la nomme
un voyageuî--qni a rendu la santé à tarît de
phtisiques, est située dans l'Atlantique et forme,
avec quelques autres lies plus petites, le groupe
du Madèr'e.

Les Anglais oen réclament la découvetrte. Elle
fut découver-te, pi'étendenut-ils, en 1344, par un
marin anglais. Ceci, cependant, es.t encore à
troutver-. Quoiqu'il en soit, en~ 1419, Jean Gon-

zalez Zai-cv, Texeiî-a et Pare-t-elîs, Por-tugais de
nation, y abit-dèt-ent et on pr-irent pos-essien au
ribm du Por'tugal. To)ute l'île était alors couver-te
le fît'êts ti-és épaisses. (On y mit le feu et l'in-
cendie dut-a sept ans); ce qui lui fit donn.er le
nom de Madei'a-bois, pays boisé.

En passant, il n'est peut-êtr-e pas; hors de pro-
ps de dit-e qute le mot fr-ançais madrier vient du
molt portugais madera. Char-levoix le dit, tou-
oursI

HEZCTOR SERVADECO.

PRIMES DU MOIS D'OCTOBIRE

LISTE DES RÉCLAMANTS

,fontr6al.-A. tabrecque, 2164, rie S-liurent; J. O0
Mer.-ler, 1.5, rue des Allemands ; Dame Marie-
Louise 1 agacéý, 23-7) . t--e st-Co* stîn t ; .1- B. 11.Ga-
riéluy, 1442. rite Ste Catherine; Daine F". X.Tîtorin,
326, rue Amîtet-si ; Edoiaî-d Croteait, 199. rue,
Pl-ssis ; Moise Vitry, 90>, j ue des Ailetnands ; J.
0. S. La ivé ; 4-2, rue St Constant ; Damne A exina
B'-auvais, 1 724, rue -Ste Cather-ine ; Antoin.- Ci e-
vier, 419. ite IitcqtiesCaitier; Adjuduîr Cour-
chêne, 13149, rue Mignonne; Josephl Boimseau,
599, tue St-Laut-ent; LDame Lou s Boucher, 179,
rute Chathtam ; AIIi'ed '1'.ier. 9, rue Napoléon;
Rosai- Oiiî.et, 33, rite :St-Ut-bain ; Edouiard
Miercit, 2177, rue Notre Daute ; l.otis Laîmointe,
10()7, rue Onta-in ; A. Roy sen., 40.3, rit- Ples-
sis; LotCluhbl.- l'appueui, 7, rite St'--Eli.;abeth;
A. I.A relitpahat, 2285~, r e Notre-Daime; Daine
Calixte Corbeau, 211 )g, rue Panet ; Piertre La.
flamme, 2(K), rue Richmîonîd ; Mai-rius liaynîond,
hlôtel du GI li)e. 2U,,rue bt-Paul; F. X. Consi-
gtîy, 33. rue (lttaa.

Qiiebec.-Dame T'lt'i,,ns Darlyson, 78, rue Qte-Anne,
t :teir; A chille For-tin, 30), rite la l'ai-riqîte;

Joseph l.etoui-neau, 7, î-ue Jupiter-; Alfi-ed De-
met-s, 235, rue Piiuce Rîlou rd ; EIz-ýar Picard,
81, i-ue Dorchester'; Geore:u Richar-d. 7, r -e'l'ur-
g oit ; F'eri-nand Sowîail, 137, rue At-tgo ; Os-
car Dénéclîaud, île la maison MeCaîl et Ashehn,
rue St-Piei-re.

L6vis.-J. A. Béiin 31, rue Wolfe.
St Joxeph {Beatice>.-N\arcisse Drouin, carossier,

*SU()0.
Lacuie.-Joseph Octave Meloche ; Amédée V. Be-

bert.
SherbrooL-e.-F. Beaudet.
St-iî'6n i.--De-le Joséphîine Terrault, institutrice.
St Jfy(aciitthe.-Amable Cnt-on.
Ste Citis6yrptde.-Jnq. Poiriler, 191, rue Workman

Eiclia-is te Dubois, 313. rue Worktnan.
Moisimaytiy.-P. L nmontagne.
Longueuiil.-A. Tlru<deauî, rue St-Charles.
Ottawui--W. H. Kî-eps, P. 0. Sav Bank.

uStIJUe#or de NlitrdalP. R.- Day, 3390, rue Notre-
Dame.

Pointe Claire-Dr G. Madore.

CINQUANqTE-SIXIÈME TIRAGER

Le cinquante-sixième tirage des primes men-
sauelles du MONDE It-LUSThÉ (numér-os de No-
vembî-o), sut-a lieu SAMEDI, le-1er 1)ECEMBRE,
à'8 heures du s-oit-, dans la s-alle de l'U1ION ST-
J OSEPHI, coin des rues Ste-Cathez-ine et Ste-Eli-
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USAGES..ET COUTUMES ments, mec; saluitations ernpresqées "

(Suite) Il est même loisible, et nullement
contraire à la dig-nité, d'introduire

LA CORESPODANCEun mot «tffectleiixy cela dépend des
LA CRRESONDACE rapports... et des personnes.

On donne leur titre aux étrangers Q tand on s'aire-se à un domeq.
auxquels on écrit ; ou leur qualité - tique, le- ntiances,pltus fines, sont plu,-
Maïdame la mairquise, montsieur le diffic!iles. à bien ob0re ,. peut
principal, madal:me la directrice ; commencer: " Veuillez,- Joseph, ou
mais uno fois suiffit, au commence- mon brav*e Joseph. ou mon bon Jo.
ment. On termine bien eti disant seph, cheorcher, aller, etc. Il et fnr
Simplement: II Veuillez, mifidameou " Ilje compte sui- vous, au revoir.
monsieur " tout court. P-"urs un mi CI('royez à mes bons senti ments pou r
litaire, on commence: Il Monsieur le vous "'. Cette dcriilôre phr-asedde
le colonel, monsieur le général ". maltre masculin à serviteur mâle oi
Dans le cours de la lettre : i"colonel de maîtresse à dometique du sexe
général ". No craignez pas <le corn féminini. - Lorsquie le domestique
mettre d'imp)olite.ï.e et, mê,ne, si est éprout6é()u fté, lor,.qut'on l'a de-
vous avez qequsrelations avec* puis longtemps à son service et qu'il
dot ofRcier supéi-ieur 0n1 général, oa mérite l':îffcctione il &At clair qu'on
commandatnt, di -ppnsez vous- du mot peut se ilépartir de la résterve que
monsieur avant la désiignation du ntous avonï indiquée et le trniteî- se-
gr-ade. Ion son duvouemvnt, comme faisantrMais nous o.vbns encor'e à donner partie de la maison, de la famille.
quelques formules detstinétes à termi- NSPH
ner- la lettre. Une fumme finiit deANSPH
la sorte, on adressant à un homme0.4
avec lequel elle n'a paï de rapj'orts LA MODE PRATIQUE
mondains, auquel elle écrit pour af-
faire ou pour un cas exceptionnel MD ESIO:L HPA"lVeuillez, monibieur, recevoir l'ex MD ESIO:L HPA
pression de mes sentiments distin Les chapeaux ronds se sont abai<

gués. Il Même formule pour une sés; les pa-ises, mômne gr-andes, se
femme de son ige. Elle change soi sont arrondies. En -somme, les for.
ilSentiments ditinguéi " et, -son. mes Sont plus V<)y.antes que l'ai)

timents respectueux ", pour une passé. Quel 1ues-urnes supportant
damne âgrée ou notoir-ement son aCitée très bien une b-ide de moit-e, de
d'un assez grand nombreo d'années, tulle ou de dentelle, ce qui les ren

D'homme à homme : C"Veuillez, plus acceptables pour les dames t-6
monsieur, recevoir l'expresésion le rieuses. On voit aussi d'autres for-
ma eonsid6ration dis-titigitée Il . Un mes à bords relevés, am,'ziîîne4oui
lhommie à un supérieur: CI Veuillez L 'uis Xi. Les capotes bont petites.
agréer l'expression( *dl mon respect et très g' acieutses.
de mon dévouiemnelt".lie supé. Le- plumes triomphient natur-elle.
rieur à son itifériour: Recevez, je mer.t dans la eoiture comme dan-s
vous prie, l'assurance de ina çioný,i le reste de la toilette C'est évidem-
dé, ation distitigude oude ma haute ment une riche parure, mais coe
considération. teu"e et assez fr-agi lu. On ne doi,

Ou a saisi' la nuance d'inférieur à l'adopter que pour le ehu peau ha-
Supérieur de junior à senor, ou d'égal hillé. Eit hiver on porte peu de
àdégal, on nle donne l'assurance (le fleurs4, et moins cçtte mnutée ci encore
ses sentiments de respect ou môme que les années pi'é'dý-(enue8. L'3- gar'.
d'affectiou,on l'exprime. nitut-es de ruba~ns, de p mes li5 sr,

Les éluves quii éci ivent à leur pr-o- sont en vogeue et d'un ýon usage.
fesseur empliient dos formuiles i-es- On voit quelques fetries à poilu.
pectueuses de l'inférieur au supé longs et beaucoup de petites toqite"
rieur etf ce, quelque que soit la puasi' à l'anglaise, toujouut's. On eni fait
tien sociale de :es4 élèves, même tout en ritbans, auxquelles je

Les; patents qui adi'esent une let. ne repr-oche que de.trop rappeler Iii
tre au professeur de leutrenfant 'e'x- cour-onne des nourrices.
priment avec une exttôOme politesse, Larmuncem-nt des cheveux est
môme quand il ý's'agit du simp)le des plus simples : une natte unique,
Cmaître à danser Il. En ce cas l'a-ýgu- tressée pas sur la nuque et relevée

rance ni môme l'expression d'une pour- venir se perdre dans quelquer,
fr-oide con'sidération -ne sont de mi-e. frisettes légères tombant -ut- le fi-ont.
Nous; devons à ceux qui enseiienont Il y a tendance marquée aux coif
à nos enfanits leur seience ou leur ar-t fur-esbas;ses-. M:îisîienîne sefait en-
un sentiment de gratitude dont l'ar- corebi-usquement Ce qu'il y ade
gent ne peut nou4s décharger.-. Et mieux, c'es3t de -e cilfar à l'air de
ce sentitment, nous devons F-atiir mia figure, en évitant pour l'instant
tonites les occasions de la témoi. le coîmpliué.
gner. 1Les voilettes de dentelle à bni dut-e

Une lettre à un fournisseur, à un ont dét6tôsé le., autr'es ; aveu: les ca-
ouvrier, à un domestique sera con. potes4, elles sont. petites, couliisées
çue avec toute la poitse et la bien-, d'un fil qui leur fait prendt'e coquet-
veillince possibles. Ont ne dit pas à. tement le tour du chapaui. Avec
un marchand:"C Envoyez-moi telle les grandes formesi, elles !-ont gî'an-
chose"I ; à un ouvi ier : CI Faites; de-4 nat urellement, égralement un pèu
ceci, exécutez Cela"I ; mais : "Je.1 coulissées. Certaitues modistes se
vous prie de vouloir bien m'en- sont aviséeî de lei former par' en bas
voyer"1; "-Veuillez faireoei jevous avec un étroitrïuban et' d'enfermer
ser-ai obligé d'exécuter ce tr-avail." ainsi le visage d:îns tiun vaste masque

alsacien on faille ver-t olive pour
toute gar-nitureo: parifait degen-e.

Anti-e capote en peluche pain
burûlé or-née d'une bande br-odée bi-
z'întine et de petites Plumes de bo-
l)hophot'e posées à plat suri le bor-d,
dessinant, une Foi-te de feston qui s-e
découpe sur les cheveux.

COUSINE JEANNIE.

CARNET DE LA CUISINIÈRE

Croquettes de jamibon et de pommes
de terre -Faites b. mil lir-six pommes
le ter're ; éplue(-ez et écuasez.les4
îoîsrnez y trois b)nnes cunillerée"4 de
jinîmbon haché menui, un peunde mu-
i-ado, p ,ivae, sel, pet--il ; ajoutez
qu:at'e jaunes d'oeufsý baitis, mélan-
grez bien et façonnez en ci-oquettes
que vous faites fr-ire dans du beurre.

1

MoaLtre&4»3Octobre 188
tJ. QARÂND,

Caissier.

Ita1l:ie eb 1870

Nous avons le plasir dm-
noncer que nous avons toù-
jours et mnagasin les articles

- Les triples extraits cnu-
JOA' naires concentrés de J oNRA&

Huile de Castor en bou-
teilles de toutes gradeurs.

PLAO Moutarde Franças, Gly-
VANILA cene, Col efoî-tus.

lwgr '-., Huile d'live en f pintes,

Huile de Foie de Rome,

HENRI JONAS & Cie
10-RUE DE BRESOLES-10

(RATISSESI DES soeURS) MOPITREAL

Ohester's Cure!
Pour la Toux

L'Asthme Rhumes
Bronchites (Jatharre

Enrouements Etc, etc.-

LE GRAND REMEDE CANADIEN
Pour les maladies ci-dessus mentionnées. lun-
uaillible dans tous les cas. Demandez-le à votre
'harîuacien. Expédiez aussi franco par la

-nalle sur réception du prix. Adressez :
lm ý 0 E m TEr-r ,

461, rue LagauehetUM'e, Moirdal
Prix : grande botte .............. 81.00

petite botte------------... s

Gâteau de pommes -Prenez un inor-
"e-au de s"ucr'e d'îune livre, mettez-,le
lans une pinte d'eau, laissez bouillir
juisqtl'à,'is-so.itn complète, pr-esque
justrqu'au candi ; ajouatez deux livre-

41le pommes cqPelées et cou pées en ti-an-
"ht-s, puis la peluire d'un citron;
faites cuir-e le tout jusýqu'à consis-
tance de gclée; mettez aloirs dans n
molule, d'o)ù vous n'enlevei'ez le gfi
lean qu 'aîprès le îeod-smn
com plet ; set-vez avec ilne 0c1 a re au
tout-, après avoir in'éu-é qutelqute-
limandes da-ns, le r,âté de pommes.:
Ce gâteau peut -e conser-ver pendant
p!usiett semaines.

Mfoyen d'ôter le qoftt de rance au
beurre fondu et à la graisse -1,ot-
qlle Pon .'appet-9 it que l'une de ce-
-ubstauîces n'a pîlus un goût il-lé
pi-ochable, il suffit pour- le leut- ie-
tonner- de les mettre sur- le feut ; et.
lor-sque boni-ie ou gt'ai-se commen-
cent à fitro fonduts, on j'.t te dedan
ou un petit mor-ceau de 1âftc à pain.
Ou unfe cî-<îte de pain. O 1 lais-
buîillii- un mom"ýnt. L% pâ-e ou le
pain absot-benu. tout le goût de i-an-
cidité ; et la gri-isse ou le beurr-e,
remis dans les pots et r'efr-oidi-;, ont
r-epr'is leuir ban goût du pr-emier-
Jour.

Mw- Abonnez-vous au MONDE
ILLUSTRE, le pius complet et le
meilleur marché des journaux lit-
téraires du Canada.

BANQUE JACQUES-CARTIER
Avis est lmr lp pré.u'nt donné qu'un divi.

.lettdo de m[ois ET I)tFà5l (3j) POUR1
CENT 'sur le o'ipitail payé de cette inistitutin
a été l-'claré lw)ur bleuen-tre couranît - t sel:,
baval-le titiureau îlela l1uui--Ie, à àMotitreiml,

le - 'prîS AètEDI,le l>REMIl.i décewbrr'
îires (l e transferts sir -nt fermés du 19

au 30 Noveiubre inclusiôven.'îit.
A. DzMM:AITIG2NY.

Montréal. 24 Octobre 1888.Dietug

Banque Ville-m~arie
AVIS

Est par les présentes dnuné qu'un divi-
denide de Tit0 i EL' DFàM POURE CE4NT
(3J ejo) a été déclaré bur le calial.pyé de'
oette institutiont pour le. sempiatt-e courant, et
41ue, ce dividende sera piyable ans bureau
princip~al tte hL8inuqute, à Monîtréaîl, SAMEDI
le PKfMIEK DEJàýèlBItEprochain.

Les livres de. transfe-rt serout ferinés du 21
au 30 Novembre- prochain, ces deux jours in-
clusivement.

Par ordre du Bureau,

239)

.4

Voici le véritable J.- E. P. Racicot, inven-
tur, propriétaire et manufactulrier de-s cé-
lèbres RemèdeRSat:vageR, 1431, rue Notre-
Dame, à l'enseigne du sauvage.

Mnontré',l. 9 mai.
CtERTIICAT. - Moi, rousuigné. *Je certifie

que penýdant 6 mois j'ai éué ima adi- d'une dé-
mangeai-n t datthes aux bras d'une souf.
rrance terrible, j'ai été guéri par les remèdes
île J. P. P. Racient, protîrietaire et fabricant
ite remèdeos auviages, dans 'espace de trois se-
usines, au N o. 1434, rue b otre- Dame, à l'on -

ms" nadu î'uvarte.
ARTiiî-u lýAFrRRiÈRF.. typographe.

No 11, St-Etîeniie, Cô&au St-Louis.
Vou trouverez les mêmes remèdes au No

ru e Saint-Josepb, Québoc, et au No 9, rue

VICTOR ROY,
A RCH STECTE

Nn 209. ru lc;nt- Jacee-u . !onu-ARU

11,18PAPER &P'Oinül-
vezttstg]Bureau(l108 oe
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RECREATIONS DE LA FAMILLE

No 451.-ENIGMU IT
a v1 l -P à%an . l. r

Par le eau temnps et pIr l'orage,
soit eni riant, so)it en Pleurant,
J e vous app-I1le f rt s§ou vent.
Quanti je m'agite dans mn cage,
INuli ne me voit, chacun m'entend.

SOLUTIONS:
No 448.-Les mots sont : Marie et Marié.
No 449.-L'nue e-n avait 5 et l'autre 7.
No 450.-Les mots sout : Circonstance et

constanme.

LIES ÉCHECS

.&oîn-5 Pièces

BLANcs.-4 pièces
Les fflancs font mat en 3 coupa

Solution du problème qui a paru dans le No
225 du MONDE ILLUSTRÉ

Blae..
1 P8Fîaitc
2 Mat selon le coup des Noite.

iNoirs
It Rjoue.

0O4T DEVINÉ:

A. L. P., «Rinmouski : L. J. Dion, Ottawa:
Mille Flore Gélinas. Yainachiche ; J. A. La-
vfrlié e. J. N. Clouitier, A. Guérptite, Lévis:-
H'ntry I1). Barry, Mlle Etigénit Pageaiu, Mlle
F. T<nüpin, Mite Beizémire Bitier, bille M.
Buti-ar,, Leutifine. Québec . bMlle Eugénie
Ciniq-Mini, O. st..Iarqine-. Albert et ('émaire.
14lles .zélie et Theréz8, Marie Germiain, Os-
wald Cltnle>tte,, Tiîoiplulie Lafleur, Il>tieMor-
rier, Emile Jos' 1 'h, Montréal : Dame .1. Glati.
no'>8 Joliette; Mlle Louise L)upui.&, Trois-lili-
vièrers; Mut- Barth. Roudeau, Mlle hugénie
Ready, Québec ;'C. Dorval, Lachine.

COURS PRIVE DU 9O1R
7j & 9 uzuuia

M E. M. TEMPLÉ
Prefusàér ZAcatnie aMJoque Coemer-

oil.s*4l'&oeNormal.

D"est tout genre, géométrie et perspec-
tive app4isluée. Trav sur à façon, rédaction et
callégraphie d'atdresse, ornementations en tous

gDessn a: lu 'ndsreLundi, Mer-
credi et Vemdrdi ; Dssin artistique : Mardi
et Jeudi. Littérature, éloc'utionî française, etc.
On peut sfaire inscrire de midi à 1 heure et
de 1à 8.heur"s dunsoir cez M.*E. M. Tem-
plé, 230, rue Jsoqumsdaate-, près la rue ste.

Catherine.

MÎA TANTE at dit beaucoup de choies, mais
cerellôa di deDàix est rpplorté par
X May Àidrwsde Buffalo, N.Y.:

LE BDN GRLAND SAINT-LEON
A fait beaucoup de bien daus noire famille

surtout paîur notre mère. dont la vie ét it eni
dauxer, allaiblie qu'elle était pîar la douleur
et la perte d'a1 ,1,éttr. Le asommeil l'avait lai*.

Zsýée; nma tante tieule po0uvait prendre soin
-d'elle, et elle lui it bu)rede tl'eatude Saint-
*Léon chaude, tout comme le thé. MaItenant
elle est très forte et se liorte bieu. Elle rp~
bien toute-, les iuits, bref, elle est coniplé.
teinitît chaugee et a retrouvé toute sa boutte
hiumour d'autrefois.

MARY ANDI4EWs,
Buffalo i . y

LA C'IE- D'EAU DE BAINT.]LtN
5,cAMLÉ VIOTORIA

A. POULIN, gérant, MontréalI
Téléphone 1482

>c~AI~I~E

48-RUE SAINT-LAURENT-18
MONTREAL

UNE DONNE FORTUNE POUR LES MALADES
Le JoITNS--TON'S FLUID BERF con-

tient tous les élémentgmintritifk de la viande
i i iotîris",nt et s theientt lai vie. C'est la

orme d'alim-'.nt concentré la pluà parfaite et
la plus facile à digérer.

ME .LES1 SALONS 0!135 A $250
Chaises, Fauteuils, Divans, Sofas et autresi

NOUVEAUX DESM1INS RECUS DE NEW-yOILK

[652, RUE CRAIG. 652

CASTOR FLUIDII
ichite On devrait s evrpu e cheveux de

cette péaao Z7e = rafraichiaat
ur lewprsonnes Elle en-retient le scalpe an bonne santé, e-

Légag infallib e,,ch espeu mortes et excite la pouse
e poumons; fait xclent atile de toilette pourla cheveue

sans tousser, et Indiapenaable pour les familles. 25 cents la
bouteille.

>u~ PAZ &4 RY IL.GRÂY,
1- ý Ckiuîate-pharmacien,
WEJTTE144, rue St-Laurent

i. Mntrel ~ LesIa'sIllustratgd, oletu

au- MONDIE deu journaux illustrés anglais, publié uux
Etats. Unis, contenant8 pages de texte et 8lournal fran- ae de gravures. Prix d'abonnement:- un
an, $4 . six mois, $2. S'adresser au j Nos 53ada. et 55. Park Plaee, New-York(.T..

SIROF

Anti - Bro]
C'est le vrai spécifique poi

attaquées des Bronches. Ilid
ment et aisément le foie et le
expectorer sans effort, même
ne fatigue aucun organe.

PiL*PAIL ET VENDI

1«1. rue Notre-Dame

m- Abonnez-vous
ILLUSTRE, le seul ji
oais du genre en ("ana

ALLEZ CHEZ DE LORIMIER
Pour vos elCrp, (aleçoas et Gants d'i.

ver. VOu trouverez à ce magasin
un assortiment des plusco«plets à trèsbaprx

1700, RUE NOTRE -DAME
P. 5.-('haussette en laie écossaise, valer

PERTE DU SOMMEIL
L'insomnie et les songea terribles nomi
des signes -certains et avancés de I'épul.
smrent du cerveau Le cerveau puise
dans un sommeil salutaire la force admas.
saire aux devoirs des lendemain. 2ués
quand lo système nerveux a été unrehu@.
gé de travail, il lui devient impossibe de
contrôler l'esprit qui cest racassé pau le
travail tout austi bien que pendant le
jour. et le cerveau a&pau le temps de
recouvrer son énergie les reniédfles
plus propres à cet ét7.t de ceset, sontise
sédatifs, les laxatifs, te. toniquet, en
les nerfs et tous les régusteurs
des fonctions générales.' Le
Coca -etle Céleri sont les sé

senti rdasl
Célericdmposé

j dePaine. ,Ea outresil

portionsclenti*ques4,f les mail leureremèdes

les dérange mn@d
foie et des.éus o

ription du rmd u

sont la cause que ces personnes sont pîlus
fatiguées et plus sbattues ku réveil
qu'au coucher. Toutes les vieilles per-
oonues nerveuses, débiles et troublées
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Montréal, 24 novembre 1888

mAPENS
PREMIÈRE PARTIE

L-IE JsUT R 1 sI:s

plie. nous vous prenons au milieu de vos plai-
sirs, n'en gardez point contre nous de rancune,
ce n'est pas notre faute, le temps presse, dans
quelques heures il sera trop tard. Par giâce,
monsieur, écoutez-nous. N71ous ne sollicitons pas
une faveur, nous demandons justice 1 Justice,
monsieur, justice 1

Le ministre se tourna vers Landais d'un air
distrait, et d'une voix lente, comme ennuyé et
Pr-éoccupé:

-Vous, monsieur, en deux mots, racontez-
moi ce qui se passe.

Landais comprit que l'Excellence avait hâte
d'en finir. Il eut l'art d'être en même temps très
clair. très bref et très ému.

vous me demandez. Autant que je me rappelle,
cette exécution doit avoir lieu demain matin.

-En effet, monsieur le ministre
-Je vous accorde un sursis de trois jours.

Si l'histoire racontée par ces jeunes filles est i-e-
connue fausse, dans trois jours Doriat sera guil-
lotiné.

-1l est sauvé, monsieur, il est sauvé!1 dit Lu-
cienne.

-Son Excellence voudra-t-elle donner les or-
di-es nécessair-es ?

-Connaissez-vous M. de la Vonde ?
-C'est mon oncle.
-Cela tomibe bien. Voici un mot p)our lui.

Cela suffit pour ce soir. Il faut courir au plus
UELQUES Provinlciaux> mut-mut-aRit-on, OU Quand il eut fini, le ministre mur-mur-a pressé: dem~ain je régulariser-ai cet ordre de sur-
peut-être des étr-angers qui ne connais- -Et qu'est-ce qui me prouve que tout cela seoir. iRendez-vous chez votre oncle. Il ti-ans.
sent pas les usages, des Anglais sans est vrai ? Cette histoire me pai-aît bien r-omanes mettr-a à qui de dr-oit l'avis de sursis. Et bâtez-
doute, le38scsuls qui aient jamais par-u à que, vous, monsieur. Il se fait tard. Le haFaî-d vous

'-l'orchestt-e de l'Opéra enî veston gi-is et -Rien de plus simple que de soen assurer-, per-dr-ait, s'il lui plaisait de vous r-etar-der.
en chapeau mou, monsieur, dit Luicienne qui r-eprenait courage, Il salua légèrement Landais, le député de l'op-

Mais ni les jeunes filles ni Landais ne se pi-éoc- et que l'on nous punisse sévèr-ement, ma soeur et position auquel il sout-it, les jeunes filles, puis il
cupaient des réflexions que rentra dans sa loge. La
l'on faisait sur eux. Ces ré- porte, un instant entr'o-
flexion s n'étaient pas toutes vre evy aslscu
désagréables, du i-este, car loertecoi-eoyafdansles cou-l usieuî-s fois Claudine et maonies de l'or-chestre. Cin
fuci enfle fui-eut loi-gnées qiue pè, l tin

par de jeunes curieux en ha- hmin uétars ise taevin
bit noir, la claque sous le tu--e motait chez le
bras, une fleur à la bouton. pr-ocut-eur- génér-al. Celui-ci
nièî-e, et qui ne se gênaient A était absent et dînait en ville.
pais pont- dire bien haut: rOù dînait-il ? Chez un con-

-Jolies, fort jolies, ma foi, fI seiller à la cour-,ruFan
ces eties Etsi elesétaentçois-Miron. Ils s'y rendirent.

habillées. Onze heur-es sonnaient à ce
Eiles n'entendaient pas. moment. Et il fallait pren-

leur- esprit était loin. Ici, dre le ti-ain pour- Vet-saillesl.
elles se sentaient dans le plai- Allaient-ils donc fair-e nau-
sir triomphant ; mais elles fiaeelavn a ot
pensaient à celui qui vivait Ce hasard, dont le ministre
sa dernière nuit, là-bas, dans avait pat-lé, allait-il se dres-
l'étroite cellule de la prison, ser' contr-e eux, entre eux et
et que le bourreau viendrait r ' l'infortunéDoitIs'-

i-éville tou à 1heuî. Etaient plus échanger de ré-
c'était à ce mêmne moment flexions. Les deux soeur-s re*-
que iDoriat, endormi, rvyaiti taient silencieuses, Mais leur.
à sa femme, à ses enfants, àplerpondidquet
sa petite maison, à son jar- l e ofiances ter-ribles de
din, qu'il venait de retrou- lent- cSour-. Rue Fr-ançois-
ver) à toute sa famille qui f8- Mit-an, il leur fut répondu
tait son innocence reconnue, que M. de la Vonde venait
proclamée, et sa mise en li- de par-tii-.
berté i Le député fut exact. -Avait-il sa voiture ?
Déjà Landais avait regardé -Non. IlI l'avait i-envoyée.
deux fois sa montre. A neuf Il a dû fait-e le tirajet à pied.
heures, sou ami se présentait. -Dlep u is combien de

-Venez, dit-il, vous ne temps est il pai-ti ?
pouvez rester là, il y a tr-op -Depuis un quart d'heure
de monde. On vous regarde. environ.
Et l'on vous regar-derait en- . -Nous ai-rivet-ons rue de
core bien davantage~ si l'on Londres avant lui ou en
vous voyait causer- avec JIe mêmne tem ps, dit Landais.
ministre. Rue de Lodi-es, personnq.

Il les entraîna dans les Lmagisl-t était attendu.
couloirs. L'entr'acte venait Il était minuit. Les minutes

de inr.s'écoulèrent. Ah 1 qu'el1le
-Ça tombe bien, fit Lau- avait été longue cette épou-

dais, dans un instant nous P ourquoi una las-tu pas fi't? dit Jean de Montniayeur cii crispant le poing.-Page 24, col. .2 vantable joui-née 1 Un quart
serons seuls. Nous pour-rons d'heur-e se passe.
causer à l'aise. -Nous manquerons le

Les couloirs et le foyer-, der-niert-riain 1 dit l'avocat.
en effet, se vidèt-ent peu à pou. Le député moi, si nous n'avons pas dit la vér-ité. Les deux jeunes filles avaient un ti-emblement
se fait annoncer- dans lla loge »ministér-ielle. il .-Mais en supposant que cela soit vrai, est-c.e net-veux qui les agitaient de secousses électriques
entr-e, reste absent quelques secondes. Les une pi-cuve de la cupabilité telle qu'elle exige et faisait claquer- leut-s dents.
jeunes filles sentent que lent- coeur cesse de b.-it Ure.'arrestation de ce Montmayeuî-, lequel, il mo -Calmez-vous!1 je vous en supplie, calmez-
Leur-s lèvr-es sont sèches. Leur respiration op- semble, n'est pas le pi-emier venu cai- j'ai déjà vous!
pressée. Le député sor-t, pi-esque aussitôt ; avec enteiidipi-onioncel- son nom comme celui d'un On entendit un pas lourd dans l'escalier. Une
lut, un homme qu'elles ne connaissent pas, 1)0t homme très intelligent, fort bien doué!1 por-te s'ouvr-it. Ah ! tout n'était peut-ôtî-e. pas
tant lunettes, gr-and, mince, anguleux, ayant des -u osercetd eMnmyu edcrcéatl aita.Eoni efavoris. C'est Emile Olivier, c-est le dir-ecteur -yi y ey- 's ec Mnmyu edicrcéat emgsia. tné lie
supr-ême de la magistratur-e, c'est l'homme de qui qu'"l s'aglit. Qu'on l'ariête ou in, là n'es gai-de sou neveu.
dépend la vie ou la mort de Doîiat. Ili jette sur pour nous le but de notre supplique, monsieur- -Eh bien ? Quoi encor-e?

ells u reardtere d mypemai su, slile ministr-e. La justice saur-a, en cher-chant sut- Et l'avocat, balbutiant, tant il veut parler

visage ne parait aucune autre impr-ession que cet(ouiv elle ste rue e rue lsvt.
celle d'une vive contrar-iété. Lucienne a envie Movicne.ïais en attendant, ce qui im- -Le ministre et-donne de sur-seotir.
de se mettre à genoux devant lui. Elle joitles porte, c'est d'eni-ayer- le châtiment que la jus- -Tu as un mot de lui ?
mains, et pendant que des lai-mes coulent de ses tice regr-ctter-ait bien vite d'autant plus qu'il est -Le voici.
yeux sut- ses joues, elle dit,.à voix basse : ir-tépar-able.. M. de la Vonde pal-coul-ut la lettr-e, au c-ayon.

-Oh1 monsieur, par grâce, je 'vous en sup- Le ministre Pa -aissait soucieux. Ensuite il consult.a sa montre. Sa figur-e restait
'408 -- Enl somme, c'est un sursis à l'exécution que impassi ble.
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-Tu porteras l'ordre toi-mène à Versailles, deux aides le îoutinrent en le prenant chacun -Un quart d'heure de plus et il est trop
dit-il, sans cela il arriverait demain, et demain pur un bras. Mais i les repoussa du coude, dou- tard 1
ce serait trop tard. cernent : Claudine et Lucien ne étaient harassées de fa-

-certes, je ne laisserai ce soin à personne, -Oh 1 je marcherai seul. Je ne crains pas de tigue. Landais les fit remonter en voiture et les
mon oncle, mourirî. reconduisit à Garches. Le soleil était déjà haut

-1l n'y a plus de trains!1 Je crains que tu ne Du cabinet au gardien.chef, un étroit couloir1 quand elles arrivèrent. L'avocat reprit aussitôt
trouves pas de voiture voulant faire le trajet de conduit jusqu'à un petit escalier qui aboutit à la. le chemin de Paris. Mais avant de partir, il
Versailles. Je vais te tirer d'embarras en disant porte d'entrée de la prison ouvrant sur l'avenue, donna quelques conseils aux jeunes filles.
d'atteler. J'ai deux excellents carossiers qui Le cortège fîranchtrupidement ce couloir. Quand -De toute la jour-née, dit il, ne vous éloignez
feront en une heure les dix-neuf kilomètres qui il arriva en haut de l'escalier, le concierge de la pas. M. de Mor-aines, le juge d'instruction, est
séparent Versailles de Paris. prison tira les verrous de la porte et il allait peut-être avisé déjà par M. de la Vonde d'avoir

-Merci, mon oncle, vous ne pouviez plus tourner la clef dans la serrure quand la cloche, à poursuivre ici, sur de nouvelles bases, -un sup-
clairement manifester la tendresse que vous tirée du dehors, retentit brusquement. Il y eut plément d'enquête. Il viendra assurément ce ma-
avez toujours eue pour moi, et l'intérêt que vous un petit mouvement de surpri~e parmi tous ceux lin, et c'est vous qu'il interrogera les premières.
prenez à ce pauvre Doriat. qui étaient là. Doriat s'était art-ôté. Le bourreau C'est vous qu'il priera de le conduire aux Ber-

UIn quar-t d'heure après la voiture soitait de ne le poussait pas. On attendait. Le gardien ou- nadettes. Tenez-vous à sa disposition.
l'hbôtel et roulait vers les Chtimps-Elyr-ées. vril la por-te. On entrevit un moment, le four- Et il partit. Claudine et Lucienne ne se quit-
Atteindrait-elle Versailles, maintenant ? ou bien gon sinistre qui, dans l'avenue venait d'ar-rivet-, tèrent pas. Elles rentrèrent chez Marie IDoriat.
rencontret ait-elle, sur sa route,' ce hasard funeste piét à transporter le condamné ju>qu'au pont Celle-ci ne s'était pas couchée. En revoyant les
qui devait fair-e tout échouer et auquel était at- Colbert et la foule, amassée devant et dorî-ière, jeunes filles, fatiguées par cette journée d'émo -

tachée la vie d'un homme ?> contenue par un piquet de gendarmerie, la foule lions, les yeux rougis par la fièvre qui les brû-
grondante et gouailleuse, venant là comme au lait, elle crut, un moment, que la catastrophe

VIIN théâtre. était venue.
Dans la prison un homme et deux femmes, -1l est mort!1 s'écria-t-elle. ls me l'ont tué

Il était trois heures moins le quart du matin, écartant brusquement la por-te, venaient de se Et elle eut une crise de nerfs dont elles eurent
Doriat venait de sortir de sa cellule, faisanît précipiter. C'étaient Landais et ses deux compa- beaucoup de peine à la remettre. La pauvre
ainsi les premiers pas dans ce lugubre calvaire gnes. Partis vers minuit, de la rue de Londres, femme s'attendait si bien pour ce matin-là à 14,
dont la dernière station était la guil1lotine, comment n'arrivaient-ils qu'à trois heures du consommation irrépar-able de son malheur qu'elle

-Où me condui-:ez-vous ? avait-il demandé. matin à Versailles ? Le cocher, dans la nuit, s'é- ne voulait pas croire les jeunes filles quand elles
-Il faut qu'on vous coupe les cheveux!1 tait tr'ompé de route à un embranchement et affirmaient que Doriat vivait toujours et qu'il
-Ah 1 oui C'est vrai, C'est vrai 1 vers deux heures du matin, après bien des dé- était sauvé peut-être. Il fallut l'histoire de cette
Et il avait obéi machinalement, n'ayant pl us tours, après bien des hésitations, les avait con- journée, racontée plusieurs fois, pour la con-

guère de volonté, le pauvr'e homme. Il n'y a pas duits à Saint-Germain. Il avait fallu revenir de vaincre. Les petites refusèrent de se coucher.
de greffe proprement dit à la prison Saint-Pierre. Saint-Germ'iin à Versailles. Enfin, ils étaient ai'- Elles voulaient êtres pr-êtes à l'arrivée de M. de
On coupe les cheveux des condamnés à mort, rivés. Un coup d'oil de Landais sur le lugubre Mor-aines. El les s'étend iren t sur- des fauteuils et
soit dans le cabinet du gardien chef, soit dans la cortège lui prouva qu'il ne s'en fallait que de bientôt le sommeil les envahit, tant leur lisai-
cellule même, soit sur le carré du rez-de-chaussée. quelques secondes pour qu'il fût trop tard. Il tude était grande. Vers huit heur'es, on frappa
Le gardien lui présenta un tabouret, pâlit et crut qu'il allait défaillir. Les jeunes à la porte. Marie Doriat courut ouvrir. an

-Du courage!1 lui dit-il, tilles apercevant Doriat, blême, immobile, les même temps, les enfants réveiliés, étaient debout.
Et se tournant vers les autres :br'as et les jambes liés, avaient également com- M. de Moi-aines e'ntra, accopgéduaen
-1l a été doux comme un mouton. Si l'on pris le sinistre apprêt et elles venaient de 8'é de la police de Paris, envoyé la nuit par les soins

jugait les gens à leur mine, on lui donnerait le vanouir, sans pousser un cri, s'écroulant ina- du procureur général et d'un commis.saire de po.
~n Dieu sans confession. nimées et com me mor-tes sur le pavée de la cour lice, le même qui avait assisté à la première en-

-Du courage, j'en aurai, dit iDoriat d'une voix de la prison. Landais se précipite ver-s le cortège. quête, aux Bernadettes. Le jugre d'instruction
sourde. - Le directeur de la prison ? demanda-t il d'une entendit les dépositions de Claudine et de Lu-

Il ajouta toutefois, avec un frisson de tout son voix rauque, le chef de la sûreté. cienne. Après quoi :
corps: -C'est moi, répondent simultanément les deux _-Ainsi, dit-il, vous accusez M. Jean de

-LMa pauvre femme!1 Mes pauvres enfants!1
Le bourreau le toisa d'un regard. Il eut une

sorte de sourire ironique. Doriat était Jugé. Il se1
laisserait couper le cou sans regimber, celni.là,1
sans se défendre 1 une bonne bête, en somme, qui4
ne lui donnerait pas de fil à retordre. Doriat s'as-
sit sur l'escabeau. Deux des aides de l'exécuteur
restèrent debout derrière lui, surveillant ses mou-
vements Un troisième retira d'un sac des ci-
seaux. Il attendît. On attacha les bras et les
jambes de Doriat étroitement, malgré ses douces
protestations qui disaient:

-Je ne me siauverai pas. Ne serrez pas ai
fort!1

L'aide is'agenouilla et coupa les cheveux, après
avoir échancré le 'bol de la chemise. Une seule
lampe éclairait la chambre lugubre. Tous les
homumes étaient debout. Cependant l'abbé Follet
exhor'tait le condamné à la résignation, au repen-
tir. Le mot de repentir fit sursauter Doriat.

-Et de quoi me repentirais-je, encore une fois 1
dit-il. Est-ce que je suis coupable ? Je meur,
l'âme bien tranquille, allez, ets'il y a un paradis
pour les honnêtes gens, je suis bieu sûr' d'y aller
en droite ligne.

L'aumônier murmura:
-Ce calme me déconcerte. Cet homme ne

peut-être coupable!1
Le chef de la t.ûieté haussa les épaules et

dit, mais de façon à n'être entendu que par le
prêtre:-

-J'en ai vu bien d'autres 1
Le gar~dien voyant Doriat pâlir, lui versa un

plein verre de vin. Doriat le but lentement, par
petites gorgées. Sa gorge était contractée et lais-
sait à peine le passage au liquide. Enfin la toi-
lette était finie. Ti-ois quarts pour trois heures,
étaient sonnés3 à la petite pendule du cabinet du
gardien. Le jour commençait à poindre par-des-
sus les murailles qui entouraient le jardinet où
des maronniers en fleura élevaient leurs cimes
jusqu'à la fenêtre grillée.

-Levez-vous, dit le bourreau.
Doriat obéit. Comme il chancelait un peu,i

hommes.
Landais n'ajoute pas un mot. Il tend seule -

ment les ordr'es du procureur général dont il est1
porteur, que les autres déplient avec surprise,1
qu'ils parcourent avec stupéfaction. Un troi-
sième pli est ré-iervé au bourreau. Landais le lui
donne. Cette lettre porte simplement: "«Ordre à
monsieur l'exécuteur des haute8s.ouvres3 de sur-
seoir pendant trois jours à l'exécution du nommé
Michel Dor-iat." Les ordres sont formels. Il n'y
a pas d'hésitation à avoir. On délie Doriat. On
le ramène dans sa cellule.

-Que se passe-t-il ? demanda le pauvre homme.
Est-ce que l'on a reconnu que je suis innocent ?

-Peut-être, couragel1 lui dit l'aumônier.
Doriat a reconnu Lucienne et Claudine. Il a1

reconnu Landais, son avocat. Il se dit qu'on ne
l'a pas abandonné. Il espère. Doriat n'était pas1
le seul à espérer du reste. Landais lui-même
maintenant était sût du succès. Les3 jeunes filles
aussi souriaient à présent. Ou s'était empressé
autour d'elle,;, en les voyant tomber. On les
avait secourues. Elles avaient repris connaissance.
Un or-dre donné au piquet de gendarmerie qui
escortait le fourgon, avait été por'té bride abattue
au pont Colbert. Le fourgon avait été remisé. Au
pont Colbert, en un instant, la foule amassée au-
tour de la guillotine apprit qu'il y avait sutsi, et
que l'exécution n'aur'ait pas lieu ce matin-là.
Comme on devait s'y attendre, il y eut des mé-
contents. Des gens s',étaient dérangés de si bonne
heure!1 Quelques-uns étaient venus de Par'is.
D'autres en assez grand nombre, arrivaient des
villages environnants et avaient passé la nuit.
Ce sur-sis dérangeait tant de projets!1 Pourtant le
mécontentement dura peu et la curiosité prii
le de-sus. On s'inquiéta de cet ordre singulier,
au dernier et suprême moment. La foule faisait
dos suppositions et avec son imagination elle
cherchait des raisons3 et les trouvait.

-Il est innocent, bien bûr I disait-on.
Et alors, sur cette simple réflexion, un frisson1

passait dans toute cetk cohue qui s'en remon-i
ait vers Versailles. C'est que chacun se disait-i

Montmayeur d'avoir assassiné M. Bourreille ?
-Non, monsieur, nou,& ne l'accusons pas, dit

Lucienne, nous rapportons simplement ce que
nous avons découvert. Ce n'est pas nous, c'est
M. B,,rnrreil le lui-même qui accuse.

--C'est bien, suivez-moi donc aux Berna-
dettes.

L'imagination de M. de Moraines ne restait pas
inactive.

-Quelle histoire 1 murmurait-il. Montmayeur,
voilà qui est singulier 1

Etrange, en effet, car le magistrat se rappelait,
au fur et à mesure qu'il évoquait les souvenirs
de son enquête, l'intrusion du chimitste à la
ferme pendant les dépositions et les interroga-
toires.

-Qu'avait-il besoin d'être là ? En aucune
façon. C'est lui qui l'avait sollicité. Et sa tenue,
pendant l'enquête, avait été bizarre. A plusieurs

rpiele juge avait remarqué son émotion. fl
l'vitmme interpellé, lui disant: "«Si ce spec-

tacle te trouble, ne te crois pas obligé de
rester. " Oui, le juge se souvenait d'avoir dit cela,
ou quelque chose d'approchant. Montmayeur
avait été fort pâle et oomme décontenancé,
pendant cette première enquête. Il n'osait re-
garder ce cadavre et il avait frissonné alors que
le magistrat, montrant le rayon de soleil qui
semblait fair-e revivre iBourreille, lui avait dit
aussi : « Regarde-le donc, on dirait vraiment
qu'il dort. " Et Montmayeur s'était tenu tout le
temps, avec une persistance singulière, près de
la por-te de la chambre à coucher, pr-ès de cette
table renversée, justement, qui cachait l'inscrip-
tion découverte par Claudine. Et voilà qu'il se
r-appelait un dernier détail, plus grave peut-être
que tous les autres. A un certain moment, le
juge avait voulu se ser-vir de cette table pour
écrire. Le commissaire de police se mettait en
devoir de la redresser, désirant épargner cette
peine à son supérieur. Et, soudain, Montmayeur
s'était élancé vers le commissaire en disant,
effaré : Vous ne verrez rien, ici, dans cinq
minutes. Passez dont-, dans la cuisine 1 Donc,

i



Montmayeur, pendant l'enqulte, avait découvert la justice de notre cause, trouver un ministre vert. Si les preuveq paraissaient suffisantes, s'i
l'inscription, et il faisait tous ses efforts pour chez lui, d'abord, à la chambre, ensuite à l'Opéra avouait, par exemple.qu'elle pasât inaperçue. Tout cela me par-aît enfin nous serions allées jusqu'à l'empereur, -C'est, pour Doriat, le seul moyen de salut.clair, se dit le magistrat soucieux, et fort grave, monsieur, S'il avait fallu. En mentant, quel eût -Ainsi, monsieur, vous êtes convaini- 'i calma foi. Je soupçonne depuis longtemps leis été notre but ? Retarder l'exécution. Mais men- vous l'êtes, de l'innocence de mon père, et, malMonîmayeur d'avoir besoin d'ar-gent. Je les ai tir,)'ti reqenu aire les accus,ýatrices de gré cela, vous lais3serez la guillotine se dressetoujours connus besogneux. Et Jean, d'autre Doriat 1 Rotarder l'exécution, sans l'empêcher de nouveau ?part, ne faisait point parade, jadis, de beaucoup tout à fait, c'était rendre cette exécution plus -Je ny puis rien.de scrupules. Il posait pour l'espr-it fort, certaine encore, et simplement prolonger de quel- -Nous avons un sursis de trois jours, en trotiIls atteignaient les Bernadettes. Claudine avait ques jours d'angoisýes le supplice de mon pauvre jonrs nous ne pourrons prouver la culpabilité d1gardé la clef de l'habitation. Elle ouvrit la porte, père. Supposez que nous ayons voulu mentir-, Montmayeur. Trois jours, songez-y donc., monpuis la fenêtre de la cuisine pour donner de l'air mais il tallait bien nous attendre à ce que notro sieur le juge, c'est si vite passé.et du jîour. Les trois hommes entrèrent, suivis ruse soit découverte, à ce que la justice ne se- -Aussi, mademoiselle, n'est-ce pas trois jourde Lucienne. rait pas longtemps notre dupe. Et alors, quoi, seulement que vous aurez.-Comme il fait très noir dans la chambre où ensuite ? La belle avance, monsieur, n'est-ce-pas!1 -Que dites vous ?le meurtre s'est commis, dit M. de Moraines, Puis, réfléchissez toujours, oh i1 je vois à vos -Je dis que je fer-ai tout ce qui dépendra d(veuillez allumer deux bougies. yeux que vous m'écoutez, écoutez-moi jusqu'au moi pour- prolonger ce sursis. J'irai trouver IgClaudine obéit et précéda les magistrats et l'a- bout, monsieur de Moi-aines. Si nous avions procureur général aujour-d'hui même. J'iraigent. Ses deux mains qui tenaient les chande- voulu mentir, est-ce que ce n'était pas facile ? moi aussi, jusqu'au ministre, s'il le faut, et j'Obliers de cuivr-e tr'emblaient un peu, non pas -E-st-ce que nous ne pouvions pas nous entourer tiendrai un sur-sis nouveaqu'elle eût peur, mais elle tremblait de joie de toutes les gar~anties possibles de véracité ? La -Indéterminé ?triomphante. Et Lucienne, elle aussi, était fié- premièi-e idée qui est venue à ceux qui nous ont -Non. Cela ne ser-ait pas possiblt 1vreuse. Ne sauvaient-elles pas Doriat ? Chacune entendues raconter cette histoire est que la -Oh 1 monsieur, faites cela, et nous vouid'elles, en vengeant la victime mor-te, en yen- phrase sanglante n'avait pas 4té écrite par- les bénir-ens dans nos prières.geant l'innocent condamné, ne payait-elle pas doigts défaillants de Bourreille, mais par nous- -Hélas 1 mesdemoiselles, je le ferai, mais jiune dette sacrée d'affection et de reconnaissance mêmes. Eh bien, monsieur-, c'est une preuve, ne pense pas que cela vous serve à gî-and'choseenvers ces deux braves coeurs qui jadis les cela, silnous ztvions voulu mentir1 jusqu'au bout La. police est puissante, mais elle échoue quelavaient accueillies!1 Clauidine posa les deux chan- et vous faire plus sûrement tomber dans notr-e quefois. Et cette affaire me semble entourée d4delieî-s sur la table, et du doigt désignant le pan piège, nous l'aurions écrite, cette prase, et main- difficultés r-edoutables.de la muraille, pi-ès de la porte- tenant vous pourriez la lire. -Obtenez ce sui-sis, quelques mois seulement-C'est là, dit elle, regardez et lisez 1 .d oansl'vi cué ttnieet oseur, et quand je devr-ais v mourirj- eaMais toutes deux, en même temps, poussèrent Non, elles ne jouaient pas une odieuse comédie, verai mon pèrun cri d'épouvante, un ci-i de folie ; et vr-aiment ces jeunes filles. Tout prouvait, en elles, leurs -evos donc quelque espoir secret?on eût dit qu'elles étaient folles, tant, en une larmes, leur's sanglots, leur dé.,espoir, leur effroi -Vous avez dit tout à l'heure que la polic<seconde, leur figure venait de changer-. Elles se1 de n'être point crues. Tout plaidait en leu- fa- était Puissante.précipitent vers la muraille, elles se penchent, veur -Et je le r-épèteelles s'agenouillent, tout auprèés, pour mieux -Cependant, dit-il, ensupanqe vous LuineptM.dMoaesarlmi,voir. Rien. Il n'y a rien d'écrit. Elles touchent disiez vrai, comment expliquer la disparition de l'attira de quelques pas et se penchant et à voilde leur-s mains tremblantes ce mur blanchi à la cets hiae basse :chaux sur lequel clIva ont pourtant bien lu, pen- -Oh 1 monsieur, l'homme qu'elle accuse est -J sasuepianebnplsfreqeldant la nuit pr-écédente, cette phrase accusatrice: intelligent. Il ne recule devant rien, puisqu'il a Police.'<C'est Jean de Montmayeur qui m'a ass3a8a... " as.sassiné 1 Cette phrase le perdait. Il a réussià -Quoi donc ?On dirait qu'elles n'en veulent pas croire leurs la fair-e disparaîtrA. Et Lucienne, les narines frémissantes, lesyeux et qu' en palpant ainsi avec leur-s doigts la Un travail se faisait dans l'esprit du magis- yeux pleins d'éclairs, superbe de haine et d'é-muraille rigide et friode, elles espèr-ent y fair~e ta. sai-dentes supplications de Luciennei neigie:

rvvela phr-ase. Mais rien, rien n'appaî-alt. Et tout à 1 heure, l'avaient convaincu en lui démo- L'mu1elles ont beau appr-ocher la lumière. Il n'y a pas tatléiec es on o.I û al Le juge d'instruction comprit sans doute, ealilà une trace indiquant un effort pour effacer. Le tatléiec es on o.I û al que il ne demanda pas de renseignement. Son.rogartlmur est d'un ten gris-blanc uniforme. Aucun les jeunes filles fussent folles pour amener la avait exprimé seulement un peu de surprise etgrattage ne se voit. Aucun lavage non plus. Les justice devant cette muraille où rien n'était écrit; beaucoup d'admiratiDn. Il s'inclina respectuou.pauvres filles se regardent, affolées, et murmu- léellamsynaient totelurrintellienceuCeruis- sement devant elle, et lui aussi, à voix basse, ainsirant: léphrde armexoist.EtMd'intellignesCertesqu'avait parlé la jeune fille:-C'est donc un rêve que nous avons fait? la»rasivait u exluiist teM.deMorainesenant--je souhaite de tout mon coeur que vous réus.Elles se retout nent ver-s les trois hommes si- rivalitq n ocuiiatnue e eedn sissiez 1 dit-il.lencieux. M. de Moi-aines leur jette yn couptrslgqe M. de Moiraines se rendit le jour môme à Parisd'oeil sévère : -La disparition de cette phrase, l'impossibi- auprès du procureur général auqiiel il fit part du-Bin oué1 it-l.litéporlsjue filles de prouver qu'elle exis- résultat de sa contre-enquête. Il fut éloquentL'agent et le commissaire de police haussent lait sous des gai-anties de vérité. Evidemment sans doute et persuasif, car il réussit à faire pas-les drnaules;. Lucienne se laisse tomber- aux ge- Bourreille a por-té sur MontMayeuLr une accusa- ser sa conviction dans l'esprit du haut magistrat.noux du juge d'instruction. tiou terible. Evidemment Montmayeur egt le's- Le ministre prolongea le sursis et accorda six-Oh! monsieur, croyez nous, nous n'avons s'assin. Mais je suis désarmé. Je ]Le Puis rien mois. L'exécution ne devait donc pas avoir lieupas menti. La phrase existait. Il est impossible fait-e contre lui. Le temps, la ruse, une surveil- avant le commencement de l'année suivante. Leque vous soyez persuadé que nous avons voulu lance constante, peut-êitre, nous apporteront juge annonça le lendemain cette nouvelle à La-.nous jouer de vous. Non, cela est impossible, ce quelques indices. L'ar-rêter, c'est impossible. cienne.serait atroce, odieux, révoltant. Pensez donc, il L'interi-oger, c'est imprudent, car c'est lui mon- -D'ici là, iDoriat sera sauvé, l'assassin sera'atdelvid'nhmedelvidemntrer qu'on le soupçonne, c'est le mettre Pour toul- reconnu, ou je serai morte dit-elle,
Père adoptif. Ah 1 monsieur, emmenez-nous, jours sur ses gai-des. -D'ici là, ajouta le juge d'instruction pensif;faîtes de nous ce que vous voudrez, mais du -Eh bien 1 monsieur, répétait Lucienne, nous bien d'autres événements très graves se serontmoins ayez confiance en nous. croyez-vous ? passés, car nous sommes à la veille d'une guerreM. de Moi-aines restait fr-oid. Il ne répondit -Oui, je vous crois, ma pauvre enfant;, mal- avec la Prusse.pas. Il prit seulement une des bougies et lui- heureusement... Quelques Joui-s après, en effet, la guerre étaitmême alla regarder- longuement la muraille. Et il lui fit part de l'impossibilité d'agir où il déclarée. Les désastr-es, coup sur le coup, allaientPuis il se releva et dit à mi-voix : se ti-ouvait. Lucienne l'écoutait, le front ridé, les terrifier tous les coeurs et deux mois à peine-Je ne vois absolument rien. Il n'y a rien yeux sombi-es, après la déclar-ation de guerre, les Allemands al-ou d'écr-it. -Et que va-t-il arriver pour mon père ? de- laient investir- Pairis. Paris gardait quand même-Oh 1 ne cherchez pas, monsieur, ne cher- manda-t-elle, car c'est la seule chose qui m'inté- confiance, Paris superbe, Paris qui allait méri-chez pas. C'est inutile. Sans vous pencher de resse, en tout cela. Sauvez l'innocent d'abord, teîr, comme le reste de la France, cet éloge déta-l'endroit où vous êtes, vo 's eussiez lu cette rendez-lui sa libei-té, et vous vous occuperez du ché d'une lettr-e du prince Eugène au comte de
phbrase. On l'a effacée. Nous sommes perdues et coupable, après. Mercy, en 17~34: " Tâchez, mon cher comte, ta-Doriat avec nous. -Hélas, mademoiselle, plût à Dieu que cela chez de battr-e le général français, car, pur lesIl y eut un silence pendant lequel on n'enten- se fit aussi facilement que vous le dé6irez. soldats de cette nation, n'espéî-ez par les vain-dit que les sanglots nerveux des jeunes filles. -- Qu'avons nous donc à craindre ? cre1"
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à Sedan, euî nt mis P>aris en danger, lorsqu'on
apprit que les Allemands, à marches forcées,
accouraient sur la capitale, les prisonniers qui se
trouvaient dans les prisons de Versailles furent
expédiés à Bourges. C'est donc à Bourges que
Doriat fut-renvoyé. D)epuis la nuit où il avait été
si près de la guillotine, 1)oîiat n'avait plus reçu
aucune nouvelle de M- Landais ni deo sa famille
On lui avait dit cependant que sa peine n'était
pas commuée, qu'il restait, sous le coup de la
condamnation à mort.

-Alors, avait-il répondu, puisqu'on s'obtine
à me croire coupable, pourquoi ne pas en finir ?
Il fallait m'ex4cuter l'autre jour. J'en ser-ais
quitte à l'heure qu'il est.

-Vous êtes bien difliile, l'ami, avait répli-
qué le gardien. L'autre jour, il ne vous l'estait
plus aucune chance de vivre ; à prépent, il vous
en reste une. Et vous n'êtes pas satisfait ?

Doriat haussa les épaules. Le sacrifice de sa
vie était fait, hier'. Aujourd'hui il allait se ratta-
cher au plaisir de vivre, et bientôt ce ser-ait un
nouveau et suprême sacrifice peut être qu'on
viendrait lui demander. A la fabrique, chez les
Mootmayeur, rien n'était changé. Maintenant, le
meurtrier respirait à l'aise, quand, de la fenêtre
de sa chambre à coucher, le soir, par les nuits
calmes et parfumées de cette belle campagne, il
regardait vers les Bernadettes. Il n'avait plus
rien à craindre. Il n'avait plus contre lui au-
cune preuve. Cependant le ciel de sa vie nie lui
paraissait pas complètement bleu, car il se disait
que Claudine avait dû découviritJ'accusation
laissée par Bourreille. Qu'étaient venues faire
aux Bernadettee le., jeunes filles la nait où lui-
même s'y trouvait ? Etaienit-elles venues s'as-u
rer, comme il le pensait, de l'existence de cette
phratie avant d'aver-tir la justice ? Ou bien que
croire ? La table enlevée de ce coin de mur, on
devait tout v-ii. Mais si la table avait été enlevée
la nuit, il était, possible qu'on î'vûft rien vu. Il
était possible que ( laudine, sans soupqin, eût
pris pour des éclaboussur'es de sang, ces mots si-
nistî'e de la victime ! Voilà ce qui le r'endait
perplexe, encore. Per'plexe, seulement, mais non
plus inquiet.

-Que m'importe après tout, que cette petite
connaisse mon crime. Fille nie peut r'ion contr'e
moi. Pour m'accuser il faudrait prouver. On
n'accuse pas sans preuves!1

Le retard apporté à l'exécution de Doriat le
préoccupait pourtant. Il avait appris, comme
tout le monde, car' les journaux de l'époque en
parlèrent beaucoup, que la guillotine avait été.
dressée, que l'exécuteur des hautes euvres avait
pris possession du condamné, que déjà Doriat,
prêt pour la cérémonie sinistre, franchissait le
couloir qui aboutissait à la porte, quand un oi'
dre du procureur général, apporté par l'avocat
de Doriat et par Lucienne, avait renvoyé le con-
damné dans sa cellule, le bourreau à Paris.
l'échafaud dans sa remise. Ah 1 cette nuit-là, ii
ne reposa guère. Qu'avait-on pu découvrirî'
Quelle chose si gr'ave, pouî ainsi surseoir', ai
dernier et suprême moment, à une exécution ca
pitale ? Vraiment, et pour la première fois, il s(
oemt perdu.

Cette nuit, la jour-née du lendemain, la journé(
suivante encore, il les passa chez lui, ne sortani
pas, ayant à portée de sa main bon r-evolver
pour on finir, dans le cas Où il aurait vu rôdej
autour de la fabrique des figures suspectes. Dank
le cau, suttout, où quelque magistiat ou quelqu(
agent de Par-is aurait demandé à lui parler. Il n(
vit rien. Il nie Comprenait plus. Pourquoi c(
sursiis ? Quelle influence mystér'ieuse et toute
puissante s'étitit interposée entre iDoriat et 1
bourreau ? Le pourvoi on grâce repoussé, le sou
verain ne rev ient jamais sur une pareille décision
qui n'est pas prise à la légère et pour laquelle i
est entouré de tous les documents qui peuveni
éclairer sa r'eligion. Un instant, il soupçonni

-S'il était moi-t cette nuit, crois bien que tu facile d'en expliquer la provenance ; il aurait le
aurais eu aujourd'hui tr'ois crimes, au lieu d'un, temps d'inventer une histoire.
à te reprocher. Ce fut à Garcheis qu'il attendit les événements.

-Ah 1 ah 1 Depuis la déclaration de guerre jusqu'à l'inves-
-Tu aurais tué Bouî'reille, ta aurais tué Do- tissement de Parie, il ne se passa dans la vie in-

i'iat, et ta aurais tué ton frère. j time de nos principaux per-sonnages aucun fait
Et plus bas, tremblant de plus on plus, il 'digne d'être r'apporté. Après la bataille de Sedan,

ajoute: d toutefois, il y eut à la faqbrique un hôte de plus;
-Moi, d moins, si je ne te par'donne pas la la vieille mère des Montmayeur, une petite, mai-

mor't des deux premiers, j'aurais pu te pardon- gî'e et brune, solide et noueuse comme un.eîracine,
ner la mienne. C'eût été toujours moins lourd à avait ou à Bazeilles sa maison brûlée ; bi ùlé tout
suppor'ter', poau' ta conscience . ce qu'elle Ipossédait ; br-ûlée aussi, à Balan, Une

Jean pr'it, par' les deux bt-as, Geoorges de Mont- maison de r'apport dont les revenus la faisaient
mayeuî', l'obligea de r'edr'esser' la tête et de le vîvi'e. Elle se trouvait du joui' au lendemain ré-
r'egar'der' dans les yeux. duite à la mendicité. Elle savait que ses fils

-Réponds-moi et n'essaye pas de mentir ? n'étaient pas riches, que Geor'ges était foi-t ma-
-Que veux-tu que je te dise ? lade, que Jean ne réussissait guèrîe dans ses in-
-je veux savoir si tu n'es pout'riin dans ce ventions. Cependant elle songea à ses fils et

sursis ? tantôt suivant, tantôt pr-écédant l'aimée alle-
-Moi. Je te le jur'e. mande en marche ver's Paris, elle ar'riva un joui-
Et frémissant de honte, de rage et d'impuis- à Gar'ches chez les Montmayeur faite comme une

sance : vag,,bonde, la pauvre vieille, et dénuée de tout.
-Ah 1 j'ai pensé à t'accuser', va, à te livrer, Ce qu'elle rappor'tait des Ardennes, par' exemple,

pour sauver l'autre, Oui 1 j'y ai pensé, je le dis, l'incendiée de Bazeilles, c'était une haine inox-
parce que cela me semblait abominable de lais- tinguible du soldat étranger qui ruinait le sol
set' mour'ir un innocent à ta place. fi'ançais ; c'était, dans son âme fièr'e de pauvre

-Pour'quoi ne l'as-tu pas fait ? dit-il, on cris- aristocrate, de fermièr'e de vieux sang ai-donnais,
pant le poing. C'était une atr-oce soif de vengeance, l'idée fixe,

-Pourouoi 1 Ah 1 Jean, Jean, ta le sais bien tournant presque à la folie, de châtier elle-même
et tu en abuses. Ta sais bien que je ne suis qu'un ceux qui s'étaient attaiqués à elle, l'inoffensive.

i avemalheureux, moi, infirme, sans volonté Et c'était silencieusement, dans l'énergie sour-pauvre noise de son eceuî' de demi- paysanne; qu'elle son-sans énergie, sans cour'age. Tu sais bien que j'ai
besoin que l'on veille sur' moi comme l'on veille geait à la v-engeance. Elle n'en par'lait à per-
sur lem enfants. Je suis lâche pal-ce que je souf- don.Qadel aoissmleuxî'ss àurses
fi-e, je suis lâche par-ce que je n'ai pius de vie dex il, quttnd ceux-ci l'interrogèrent sî e
dans mes veines, plus de chaleur' dans mon pau- iml)t'essýionb pendant la bataille, pendant les in-

3vre corps. je tiens à toi, malgré ton crime, pal-ce cendies, pendant les tuer'ies de femmes et d'en-
,que j'ai peur' de la solitude, tu le sais bien, je te fants et de vieillar'ds dans les rues, elle se con-
1 ai déjà dit. Et je suis impuissant. Ah 1 Dieu ? tenta de r-épondr-e:

tah 1 Dieu 1 c'est horirible, la vie ainsi. Et Je n'ai -Je vous assur'e que ce n'était pas beau à
Imême pas le cour'age d'en finir'. Ah 1 Jean, Jean, voit', non vr'aiment.
ta ne ci-ois à rien, toi, à rien, ta me l'as dit sou- Ils n'on obtinr'ent r'ien de plus. Mais entr'e ses
-vent. Cependant je voudrais voir entrer' dans ton paupièr-es jaunes, r'idées et mi-closes, le regard
âme, si tu as une âme, car tu es d'une autre na- de ses yeux noirs étincelait comme deux dia-

i tare que moi, une cr'ainte. Iants, étincelait d'une lueur dure, cruelle, ses
-Laquelle ? fit Jean, ironique, sans lui lâcher' lèvres pâles rentr-aient et ne dessinaient plus la

3les mains.' bouche, presque dispar-ue, que d'un tr-ait fin pa-
-La cirainte de ton frère. rei! à une anti-o ride; les narines d'un nez long

1 -Tu os fou 1 Regarde-toi donc et r-egar'de-moi 1 et pointu se dilataient rapidement. Cette vieille
-Non. Je r'aisonne. Je suis lâche. Je suis ton n a'onî ami.Spasn a 'se vi

3 complice, par'ce que je suis seul, malade, et que ét fortement atteinte. En dehor-s de son idée
1 'a eond o.Tn qej etîa ist fixée sur- un seul point, elle comprenait peu de
i j'aiabesoin àedtoatqejmoistai aisi. t choses. Elle ne vivait plus que dans la haine et
i -Mua in eotr emi ais.. pour la haine.

Si-Mais sij? iov uluu u ep-tg La pr-éscnce dc Mme de Montmayeur à la fa-.
ISije ne suis plus seul. Si seulement un peu de bqle ligetait ledeoux r'sàamcerscrnas

5santé, un peu de forces me r'evenait, ah 1 prendslevlaetauaeno'spamierscni-
1- gai-de, frèr'e, prends garde, je sais lâche, le joui' ances, une femme qui veillât sur elle, l'empê
t où je n'aurais plus besoin de toi, je te sacr-ifie- chât de fair'e quelque folie, fût on même temps
i- rais. Je sais un honnête homme, vois-tu bien, et une saiveillante et une compagne. 1l n'y avait

toute ma chair' se révolte à la seule pensée' de qu'une bonne, pour le ménage des Montmayeur.
1I l'horirible crime que tu as commis! C'était une femme de Garches qui prenait soin

? -T fas ben d meproe tt', eoîges j0 de leur i ntérieur' et en même temps faisait leur?i m'arî-aisedeell eqentiras tuo rs. ecuisine. Cette femme ne pouvait, vu son emploi
besoirrngdermoid el ot uuarstuor et son travail, rester' auprès de Mme de Mont-

e - Oh 1 je suis à ta merci 1 Je sais à ta merci 1 mayouî'. Le hasard, on cette cir'constance, les ser-
Il essaya de dégaget' ses bras de l'étreinte des vit singalièt'ement. Pour eux, ce fat un hasard.

e mains de Joan. Il n'y parvenait point. L'autr'e ne no rcteulqnuer onutr pèe ent. r ééýt les sert-ait pas, cependant. Il le poursuivait de Uns',qeusjorapèlsdrirsé-
-', son r-egar'd froid et r'ailleur. nements que nous venons de r'aconter-, Montma-
r -Lâche-moi, dit le malade, ta me fais mal. yeuî' revenait de Par-is. Il avait quitté le train
s Montmayeuî' desser're les doigts et le fiévr'eux à Saint-Cloud et rentrait à G-arches en suivant

e omeha-asé dnsso lt et les yeu les allées sombr'es -iu par'c. Le sou- tombait.e fermée, neabouge plussnltexDans le parc, beaucoup de monde. La soiréee Larmsgue b-teucasouanmntcmeu était accablante de chaleut'. Pas un souffle d'air
,coup de tonner're dans le ciel de la F'rance, nedas les longuestaenfldésées depumarone one changea rien à la situation des deux fr'ères, à la lesjà.uî's tmaet dseseui loumntemps

- fabrique. Jean de Montmayeuî' était trop scep-déjà.vMitmayuiqeusivnaitesdumeon
tique peut' qu'il pût y avoir un peu de patr'io- uvideusqeqesmntsldasili

Itisme dans un coin de son âme. Il ne vit dans qu'il pouvait voir encore, la silhouette éiégante
ýt la guerr'e qu'un dér'ivatif au< soupçons dont la d'Une jeune femme qui, r'evenant, elle aussi, de
ajustice avait pu an instant l'entour'er'. La guerr'e, Saint.Cloud, semblait prendre le môme chemin
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